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TRADUCTEUR. 

JYÎr.  Bonnet,  (a)  qui  m'honore  de 
fon  amitié ,  [  &  c'ejl  m'impofer  filenee  fur 
un  nom  aujfi  précieux  à  l'Hifîoire  Naturel¬ 
le  ,  qu'il  efi  cher  à  l'Humanité  ]  m'ayant 
fait  la  grâce  de  m'appeller  auprès  de  lui , 
pour  faire  enfemble  la  lecîure  de  ce  Précis 
(b)  Il  jugea  qu'il  pourroit  être  très -inté- 


aJKa  Jte.  A  J*K-*a 


(  a  )  Auteur  de  la  Conte?nplation  de  ta  Nature ,  éfc 
(b)  En  Italien  on  lit  Prodrommo  5  mot  Grec 
f ui  fignijie  Avant-Coureur:  on  y  a  fubjiituê  en 
François  le  titre  de  Précis  ou  de  Programme  cfitt 
par  oit  donner  une  idée  plus  claire  de  cet  Effài . 


»iij  AVIS  DU  TRADUCTEUR. 

rejoint  four  tous  les  Naturalijles  hors  de  l'I¬ 
talie.  Il  remarqua  en  même  teins  f  que 
comme  ce  Précis  annonçoit  un  grand  Ou¬ 
vrage  plein  de  Recherches  curieufes ,  de 

Découvertes  nouvelles  »  faites  par  un  Sa- 
vaut  déjà  connûpar  Jon  excellente  Dijfertcs- 
tioa  fur  les  Animalcules  des  infufions  ;  il 
remarqua ,  dis-je ,  que  le  grand  Ouvrage 
ainjî  que  cet  hjjai  ne  pourraient  qu’être  très- 
bien  repus  du  Public.  Cette  Approbationfuê 
un  ordre  pour  moi  :  Je  traduifis  d’abord  ce 
Pi  écis ,  que  fai  fournis  enfuite  à  la  cenfit- 
re  de  Mr.  Bonnet ,  à  qui  t' Auteur  Pavois 
adreffé ,  comme  un  hommage  qu’il  devais 
à  un  fi  célèbre  Naturalise ,  en  le  priant  de 
lui  en  procurer  une  Traduction  Françoife. 
On  la  publie  dans  l'efpérance  dintéreffet 
les  Vrais  Amateurs  de  cette  branche  d  His¬ 
toire  pour  l’Ouvrage  qui  doit  fuivre ,  leur 
ojjrant  dans  ce  Précis  comme  une  tfquijfe 
du  Tableau  qui  y  ejî  annoncé ’ 

Je  ne  dis  rien  de  cet  Ejfai  de  çfraducîion  : 
le  Génie  des  deux  langues ,  quelque  rapport 
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que  Ton  puijfe  y  trouver ,  ejl  tout  diffé¬ 
rent.  L' 'exactitude  de  la  langue  Franpoife , 
■fj  le ’fujet  que  Ton  traite  ici  ne  permettent  pas 
de  faifir  toutes  les  frie,  es }  &  les  beautés 
de  T  Italien ,  moins  encore  cT  employer  un  Jlile 
recherché  que  fai  taché  d’éviter  dans  cette 
traduction. 

foft f  efpèrcr  que  le  Public  &  T  Auteur 
"voudront  bien  me  pardonner  quelques  li¬ 
bertés  que  fai  crû  pouvoir  prendre  à  Té- 
gard  de  Télocution  ,  ffy  qui  liai  tirent 
point  le  feus  de  TOrigiial.  Il  m'eût 
été  impojjible  d'en  ufer  autrement  ,  fur 
tout  à  T entrée  des  Chapitres  (ffy  des  deffcrip- 
tions. 

Je  fi tis  d'autant  plus  empr  effé  de  donner 
au  Public  ce  Précis ,  que  je  viens  de  lire 
dans  la  Gazette  de  France  (3  Juin  iy6S.  ) 
que  le  Pire  Bofcovich  ayant  communiqué  à 
M.  De  la  Condamne  de  T  Académie  Fran - 
coiffe ,  &  de  celle  des  Sciences  ,  la  Décou¬ 
verte  étonnante  de  la  Reproduction  de  la 
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Tête  des  Limaçons  de  terre  Ça')  faite  far 
M.  F  Abbé  Spallanzani ,  on  parait  héfitef 
encore  fur  la  vérité  d'un  fait  aujji  extraor¬ 
dinaire.  fefpére  qu  après  qu'on  aura  lu  les 
détails  de  cette  RéproduFtion  examiné 
les  expériences  réitérées  de  cet  habile  N  atti¬ 
rait  fie  ,  rapportées  au  Chapitre  VI.  de 
ce  Précis ,  (  b  )  on  cejjcra  de  douter  d'un 
fait  Ji  bien  confaté.  L' Auteur  le  pré¬ 
fente  avec  tant  de  clarté  de  précifion 
qu'on  peut  facilement  vérifier  toute  la  fuite 
de  fes  expériences ,  voir  à  l’œil  nud  le 
renouvellement  merveilleux  de  cette  Tête. 
Ce  prodige  cependant  ne  fçauroit  diminuer 
la  Jurprife  qu'excitera  dans  tous  les  Lee - 

(  a  )  On  les  appelle  dans  ce  Précis  Efcargots 
îerrellres  5  pour  les  mieux  dijlinguer  des  Lima¬ 
çons  fans  coquille  >  qu'on  novime  communément 
Limaces. 

(b)  De  îa  Reprodu&ion  delà  Tête*  &  des 
autres  parties  dans  l’Efcargot  Terreflre*  &  des 
Cornes  dans  le  Limaçon  fans  coquille. 
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leurs  la  Réprodudtion  admirable  de  la 
Salamandre  Chap.  VII.  VIII.  &  IX.  Cet 

Animal ,  ou  cette forte  de -petit  Quadrupède  i 
a  dans  les  jambes  •>  &  dans  la  queue  de 
véritables  Vertèbres  offeufes.  Verra-t-on 
fans  un  -profond  étonnement ,  que,  ft  l'on 
retranche  les  quatre  jambes  e&  la  queue  de 
cet  Animal ,  il fpait  réparer  bientôt  la  per¬ 
te  de  tous  ces  membres  ,  &  qu'âpres  le 
court  efpace  de  deux  mois ,  on  compte  dans 
me  feule  Salamandre  mutilée ,  jufques  à 
quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  os  reproduits  , 
dans  les  nouvelles  jambes  t  laijjant  à  part 
ceux  de  la  queue  ?  Tel  ejl  pourtant  le  ré-, 
fultat  confiant  d’un  nombre  prodigieux 
d’ Expériences  fuivies  avec  la  dernière 
cxaôiitude.  Je  ne  parlerai  point  ici  des 
autres  Découvertes  ;  elles  portent  avecjlles 
leur  recommandation. 


Ol  Précis  fur  les 

entièrement  dévoilé.  Perfonne  ne  peut 
ignorer?  combien  Monfieur  Bonnet?  ce  Phi- 
lofoplie  très  renommé  ?  s’eft  acquis  de  véri¬ 
table  gloire  dans  la  République  des  Lettres? 
pour  avoir  fçû  ?  grâce  à  fes  grands  travaux 
&  fes  heureufes  veilles?  pénétrer  fi  avant 
dans  le  myftère  des  réproduétions  animales, 
comme  cela  paroit  manifeftement  par  les 
deux  favants  ouvrages  lortis  de  fa  plume? 
Les  Co^ps  organises  ?  (4)  5c  la  Contemplation  de 
la  Nature  ( b ).  Cependant  cet  iiluftre  &  exad 
obfervateur?  avec  autant  de  grandeur  a’a- 
me  que  de  franchife  ,  confeffe  ïngénue- 
ment  que  la  Régénération  du  Polype  &  de 
plufieurs  autres  infcéles  qui  fe  régénèrent 
par  le  moyen  de  la  fection?  n’eft  point  fuf- 
fifante  d’elle  -  même  pour  mettre  dans  fon 
véritable  jour  la  î  héorie  des  réproduBiom 
animales .  Pour  cela  la  régénération  d’au¬ 
tres  êtres  vivans  d’une  groffeur  plus  confi- 
dérabie  ?  ôc  d’une  organifation  moins  fim- 
pie?  6c  plus  recherchée,  (emble  être  d’une  ab¬ 
solue  néceffité:  auffi  après  les  utiles  6c  cu~ 
rieufes  découvertes  que  Monfieur  Bonnet  a 
faites  de  concert  avec  Mr,  de  Réaumur  (  c ) 

(  a)  Confédérations  far  les  Corps  organifes  ?  à  Amft.  17 6z* 
{  b )  Contemplation  de  la  Nature  ;  à  Amfh  17^4» 

(  c)  Mémoires  pour  feryir à i’Hîftoire  des  ïniètte  ^  TJ» 
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fur  le  ver-de-terre ?  qui  coupé  en  monceaux 
à  l’heure'ux  privilège  de  fe  reproduire  :  Ce 
premier  exhorte  fortement  les  Phiiofopïies  «, 
&  les  vrais  amateurs  de  l’hifloire  naturelle  ? 
à  s’exercer  fans  relâche  dans  ce  genre  inté* 
refiant  d'expériences  &  d’obfervàtions?  d’au¬ 
tant  que  fa  vue  déjà  extrêmement  affoiblio 
par  l’application  continuelle  à  examiner  les 
refîorts  les  plus  fecrets  de  la  nature?  f em¬ 
pêche  lui  -  même  de  s’occuper  davantage 
de  ce  genre  d’obfervations  :  &  que  de 
plus?  îa  mort  de  Mr.  De  Réaumur  noua 
fait  perdre  en  même  tcms  ?  &  un  Natura¬ 
lise  des  plus  illulxres  de  l'Europe  ?  &  la 

publication  fi  défirée  des  expériences  exac¬ 
tes  qu’il  avoit  faites  (tir  cet  infeête.  Les 
invitations  de  Mr,  Bonnet  font  animées 
d'un  zèle  vraiment  philofophique  ?  com¬ 
me  Ton  voit  dans  les  fçavans  ouvrages 
des  Corps  erganifésy  &  plus  encore  dans  îa 
Contemplation  de  la  Nature  :  J'en  rapporte¬ 
rai  ici  un  morceau  pour  montrer  avec  quelle 
énergie  il  prouve  l’importance  de  ce  travail  : 

'  :»  La  reproduction?  dit-iî  ?  du  ver-de-îcr- 
5)  re  eft  bien  plus  étonnante  que  celle  du 
»  Polype;  non  feulement  le  Ver- de -terre 
o  eft  un  énorme  colofïè  en  ccmparaifon  du 


f 
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5>  Polype,  fa  ftru&ure  eft  encore  beaucoup 
y)  plus  compofée.  il  offre  un  grand  apareil 
»  de  Vifcères ,  de  Vaifïeaux,  de  Trachées, 
$  de  Mufcles  &c.  Il  a  du  véritable  fang, 

&  ce  fang  circule:  mais  il  eft  fur  -  tout 

Hermaphrodite.  11  réunit  a  la  fois  les  or« 
3)  ganes  propres  aux  deuxfexes,  &  ces  or- 
33  ganes  ont  une  ftruéture  très  recherchée. 
53  Cet  Infecte  en  apparence  le  plus  vil  des 
»  animaux ,  épuiferoit  la  fagacité  du  plus 
»  habile  obfervateur ,  qui  auroit  l’efpèce 
»fcde  confiance  philofophique  de  s'en  oc- 
»  eu  per  uniquement.  Combien  la  Phyffo- 
logie  gagneroit  -  elle  à  une  femblable  re- 
»  cherche  ?  ’  Que  de  vérités  dont  nous  ne 
a®  nous  doutons  point  viendroient  groffir  le 
»  Thréfor  de  nos  connoiffances  phyfiques  ! 
7)  Il  ne  manque  au  Ver -de 'terre  pour  être 
»  admiré  qu’un  Hiftorien  tel  que  celui  du 
»  Polype.  « 

Ces  paroles  venant  de  Mr.  Bonnet,  c’eft- 
à-dire  d’un  homme  qui  d’un  confentement 
univerfel  eft  réputé  l’un  des  plus  grands  na- 
turaliftes  de  notre  Siècle,  peuvent  feules 
exciter  dans  tous  les  cœurs  tant  roit  peu 
portés  à  l’examen  des  productions  de  la  na¬ 
ture  le  défir  de  s’adonner  aux  recherches 
&  aux  obfervations  de  cette  elpéce.  Mais 
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fur -tout  chez  moi,  qui  me  vois  honoré, 
outre  les  exhortations  générales  add refiées 
aux  amateurs  de  l’Hiftoire  naturelle,  de  di¬ 
vers  encouragemens  particuliers  &  très 
obligeans  de  fa  part ,  qui  font  autant  de 
garans  de  !a  tendre  &  fincére  amitié  qui 
me  üe  à  ce  grand  homme ,  dont  le  com¬ 
merce  littéraire  fait  une  des  plus  grandes 
douceurs ‘de  ma  vie. 

C’eft  en  adhérant  à  fes  confeils ,  &  en 
réitérant  toutes  mes  obfervations ,  que  je 
luis  enfin  venu  à  bout  d’acquérir  des  con- 
noifïances  fort  étendues  tur  fes  expériences 
tentées  fur  le  V w- de-terre ,  qui  m/ont  en- 
fuite  porté  à  en  faire  de  lemblables  fur 
d’autres  animaux,  que  j’ai  heureufement  vû 
fe  régénérer  par  le  même  moyen  de  la 
(ecîion  :  leurs  reproductions  auffi-bien  que 
celle  du  Ver  -  de  -  terre  font  entièrement 
nouvelles  &  très  intérelîantes  ;  je  ne  ferai 
que  les  indiquer  dans  ce  Ijtêcis ,  comptant 
d’en  donner  une  defcription  beaucoup  plus 
ample,  &  plus  détaillée  dans  l’Ouvrage 
j ’efpère  pouvoir  c§fïs  peu  donner  au  Public 
Il  fera  compofé  de  nombre  de  dififertations 
qui  pour  la  facilité  des  Leêleurs  diront  foû- 
divifées  en  plufieurs  chapitres. 

L’Objet  «principal ,  &  le  plan  général  de* 

A  iij 
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mon  Livre  feront  d’expofer  aux  yeux  de 
mes  Lecteurs  tous  les  faits  avec  tGute  1-a 
précifion  ,  &  la  fidélité,  qui  conviennent  à 
un  Hiftoriea  Naturalifte  ;  de  paffet  avec 
ordre,  autant  qu’il  me  fera  poffibîe,.  des 
faits,  les  plus  fimples ,  à  ceux  qui  font  plus 
compofés,  les  raprocher,  lesanalyfer,  les, 
comparer  entre  eux ôc  avec  les.  faits  dé¬ 
couverts  par  d’autres  Auteurs  fur  le  même 
iu  jet:  d’en  déduire  enfuite  avec  mon  impar¬ 
tialité  ordinaire  les  conféquences  immédia- 
tes,  fait  favorables ,  fait  défavorables  aux  di- 
verfes  explications  qu’on  donne  ordinaire¬ 
ment  a  ces  phénomènes  merveilleux  ôc 
bifarres  en  apparence  de  la  Nature  :  de 
montrer  enfin  par  quel  moyen  il  eil  pofTî- 
ble  de  reculer  ,  ôc  d’étendre  les  limites  de 
îa  Phyfique  animale,  ôc  quelles  (ont  les 
utilités  réelles  ôc  les  vrais  avantages  qu’on, 
peut  tirer  de  ces  fortes  d’obfervations. 

J’ai  cru  devoir  y  inférer  plufieurs  autres, 
fujets  dont  les  uns  font  analogues  à  celui- 
ci  ,  ôc  les  autres  en  font  un  peu  éloignés. 

Us  fe  font  cependant  offerts  fur  mon  che¬ 
min  prefque  fans  les  chercher ,  ôc  peuvent 
fervir  à  î’éclairciffement  de  quelques  points 
encore  compliqués  ôc  obfcurs ,  ou  à  faire 
connoitre  ôc  çonftater  quelque  vérité  lumi- 
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iveufc  8c  importante.  Telle  par  exemple  eft 
la  découverte  que  je  viens  de  faire  furies  Tê¬ 
tards  ?  que  j’ai  obfervé  exifter  dans  les  oeufs 
même  avant  qu’ils  foient  fécondés  par  le  mâ¬ 
le  :  découverte  d’autant  plus  heureufe  qu’elle 
s’accorde  admirablement  avec  celle  de  Mr. 
Haller  fur  la  formation  du  Poulet  *  (d)  ôc 
qui  peut  mettre  fin  aux  diiputes  qui  ont  il 
long-tems  partagé  les  Philofophes  fur  la  pre¬ 
mière  origine  du  germe. 

Cependant  comme  les  réfultats  de  mes, 
expériences  préfentent  quelque  chofe  de 
fort  finguîier  dans  ce  genre ,  je  tâcherai  de 
les  décrire  avec  toute  la  précifion  pofiible^ 
d’indiquer  toutes  les  précautions?  6t  les  mo¬ 
yens  dont  je  me  fuis  fervi  pour  obferver  la 
température  de  la  faifon  ?  &  les  lieux  conve¬ 
nables  à  ces  animaux  suffi -bien  que  leur 
nourriture  ?  en  un  mot  toutes  les  circons¬ 
tances  ?  qui  peuvent  direétement  nous  gui-» 
der  à  rintelligence  ?  5c  à  la  conviction  des 
faits  raportés  :  de  forte  que  tous  les  ama¬ 
teurs  de  THiftoire  naturelle  pourront  ai  Cé¬ 
ment  vérifier  eux -mêmes  toutes  mes  dé¬ 
couvertes  ?  6c  même  chemin,  faifant  en  faire 
de  nouvelles, 

A#  O  e  O 
111} 

(4  )  Mémoire  (ar  la  Formation  du  cœur  daiiste  Poulet. 
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Cet  Ouvrage  fera  auffî  orne'  d'un  nombre 
fort  corffidérable  de  Planches  en  tailles  -dou¬ 
ces  :  je  les  ai  cru  néceffaires  dans  un  Livre 
de  ce  genre  &  {ur  un  fujet  auffi  intérefiànt 

Les  Planches  non  feulement  fervent  à 
embellir  les  traités  d'Hiftoire  naturelle?  mais 
elles  en  facilitent  auffi  l'intelligence  &  pré¬ 
sentent  a  ux  veux  des  Lecteurs  les  décou- 
vertes  d'une  manière  plus  fentible. 

Dans  Tarrangement  que  je  fuivrai  dam 
mes  observations  fur  divers  animaux  ?  je 
ferai  en  forte  que  les  reproductions  du  pre¬ 
mier  ferviront  comme  de  lumière  pour  fair< 
çonnoître  les  reproductions  du  fécond ,  ô 
ainfi  de  tous  les  autres.  Je  nai  poin 
obfervé  cet  ordre  dans  ce  Précis?  ne  le  cro 
yant  pas  néceffaire ,  ne  voulant  qu’indique 
en  abrégé  h  fimple  réfultat  de  plufieurs  d 
mes  recherches  &  dé  mes  expériences,  &  in 
terroger  la  Nature  elle-même  pour  parven 
à  découvrir  fa  marche  ?  ôt  fuivre  fes  trace 
dans  fes  œuvras  merveilleufes  :  je  me  rr 
ferve  à  faire  çonnoître  fes  réponfes  dar 
le  Livre  qui  paroîtra  bientôt?  &  qui  fen 
d’un  volume  beaucoup  plus  confidérable. 
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Chapitre  IL 

Reproduction  du  Ver -de -terre* 

ON  peut  confidérer  trois  parties  dans 
le  Ver  -  de -terre  coupé  tranfverfale- 
ment  en  plufieurs  portions  :  c’eft-à-dire 
[anterieure  foit  la  tête  y  la  pojlerieure  foit  la 
queue  y  &  les  intermédiaires • 

Comme  j’avois  découvert  que  la  partie 
antérieure  réproduifoit  une  queue ,  j’ai  voulu 
chercher  fi  Ton  pouvoit  efpérer  cette  répro® 
duCtion  en  coupant  la  tête  du  Ver-de-terrc 
dans  difrérens  points  ;  &  j’ai  trouvé  aveG 
fatisfaCtion  y  que  les  coupures  dans  différents 
points  n’étoient  pas  un  obftacle  aux  repro¬ 
ductions  ordinaires. 

11  étoit  donc  convenable  de  rechercher 
fi  la  force  qui  reproduit  réfide  dans  toute 
la  longueur  du  Ver -de  -  terre  y  en  forte  que 
îa  partie  antérieure ,  foit  longue  foit  courte  ?  ' 
ait  la  puiilance  de  reproduire  une  queue  : 
mais  je  me  fuis  aperçu  bientôt  qu’il  y  avoit 
ici  des  limites,  que  la  nature  ne  paffoit  point: 
dans  le  cours  de  mon  ouvrage  j’indiquerai 
quelles  font  ces  limites  ?  ôc  où  il  faut  les 
fixer. 


Ayant  donc  obfervé  que  des  têtes  ,  ou 
des  parties  antérieures,  dont  la  longueur 
n’étoit  point  égale  (  gardant  certaines  bor¬ 
nes  )  reproduifoient  pourtant  une  queue  ? 
j  ai  crû  devoir  faire  les  obfervations  fuivan* 
tes  :  i°.  Si  les  queues  produites  par  des  tê¬ 
tes  inégales  étoient  égales  entre  elles  :  20. 
Ayant  vérifié  cette  égalité,  fi  c’étoit  dans 
le  même  efpace  de  rems.  3°.  Si  Ton  peut 
avoir  cette  égalité  des  queues  dans  tous  les 
points  de  ces  limites  ,  dans  lelqueSles  nous 
avons  dit  qu’on  peut  avoir  la  réproduchon 
du  fàr  -  de  -  terre.  Si  cette  égalité  de 
queues  réproduites  fe  maintient  la  même 
pendant  tout  le  cours  de  la  réprodudion. 

Ces  obfervations  faites  premièrement 
avec  des  f^ers-de-tme  d’âge  moyen,  & 
d'une  même  efpécç,  ont  été  repétées  avec 
des  Vers-de-terre  de  la  même  efpéce,  mais 
jeunes  encore,  ou  qui  n’avoient  pris  qu’une 
partie  de  leur  accroifiement  :  on  a  enfuite 
comparé  les  réprodudions  des  premiers 
avec  celles  des  féconds. 

Il  reftoit  cependant  à  examiner  fi  les  tê¬ 
tes  des  P ers  -de-  terre  de  différente  efpèce 
reproduifoient  auffi  leurs  queues  :  ayant  fait 
auffi  cette  expérience  ,  j’en  ai  vu  larépro- 
dudion ,  qui  a  donné  lieu  aux  recherches 
fuivantes. 
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î®.  S’il  y  a  quelque  diverfité  à  Y  égard 
du  terns  employé  dans  la  réproduCtion  des 
queues  entre  les  Fers  -  de -terre  de  la  pre¬ 
mière  elpèce  ,  &  ceux  de  la  fécondé  2 
29.  Ayant  établi  cette  diverfité,  quelle  en 
peut  être  la  caufe  phyfique  ?  Dans  le 
cours  de  ces  examens  j’ai  découvert  une 
nouvelle  efpéce  de  Vers  de-terre  qui  diffère 
entièrement  des  autres  ,  non  feulement  par 
l’efpace  fort  eonfidérable  de  tems  qu’il  faut 
pour  commencer  la  reproduction  de  la 
queue  ,  mais  auffi  par  la  reproduftion 
même ,  differente  en  tout  de  ce  qui  a  été 
obfervé  par  tous  les  Naturaliftes  ,  non  feu¬ 
lement  touchant  la  régénération  des  J/ en- 
de-terre ,  mais  même  de  tous  les  autres  ani¬ 
maux  :  &  cela  quant  aux  parties  antérieures 
ou  les  têtes  qui  reproduifent  une  queue. 

J’ai  recherché  enfuite  fi  les  parties  pof- 
térîeures ,  ou  les  queues,  reproduifoient  auffi 
une  tête  :  dans  cet  examen  j’ai  découvert 
que  coupant  un  nombre  donné  d’anneaux 
dans  la  partie  antérieure  du  Ver  -de-  terre  $ 
on  trouve  la  régénération  de  la  tête  dans 
toutes  les  efpèces  que  je  connois  de  Vers-de- 
terre  :  &  dans  cette  occafion  je  n’ai  point 
omis  de  remarquer  ce  que  j’avois  auparavant 
obfervé  dans  la  reproduction  de  la  queue* 
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Mais  fi  dans  l’opération  on  augmente  îe 
nombre  des  anneaux  de  manière  que  Ton 
ôte  une  portion  conüdérable  de  la  partie 
antérieure  ,  on  ne  voit  alors  la  reproduction 
de  la  tête  qu’après  une  efpace  de  tems  très 
long:  &  reproduction  fe  fait  très  difficile¬ 
ment:  je  dirai  plus;  elle  ne  s’opère  pas 
dans  toute  lorte  d q  Vers- de  terre.  Mais 
comme  la  difficulté  de  la  réprodudion  n’ex¬ 
clut  pas  la  réprodudion  même  ,  on  peut  éta¬ 
blir  que  les  Vers  de-terre  ,  du  moins  ceux 
de  certaines  efpèces,  non  leulement  repro- 
duifent  leurs  queues,  mais  aufïi  leurs  têtes. 

A  cette  ©ccafion  j’ai  crû  devoir  auffi 
examiner  ce  qui  a  été  écrit  fur  le  l/er -de- 
terre  par  Meilleurs  le  Comte  Ginnani  (  a  )  , 
le  Dodeur  Vandeili  (£) ,  ôc  le  Chevalier 
Vallifneri,  (O  Profefïeur  aduel  d'Hiftoire 
naturelle  à  Padoue. 

Cependant  quoiquaprès  la  fedion  de 
quelques  anneaux  de  la  tête  du  Ver- de  terre, 
îa  réprodudion  devienne  toujours  à  peu  près 
égale  à  la  partie  retranchée  ,  il  n’en  eft  pas 

(d)  Tom.  37.  du  Recueil Galogerien ^  en  Italien. 

(  b  )  De  la  réprodudion  des  Vers- de- terre  >  par  Mr.  Van- 
îdelli }  en  Latin. 

(  c  )  Sur  quelques  reproductions  des  Vers-de-terre  >  a  Pa¬ 
poue  ,  en  Italien. 
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de  meme  quand  les  anneaux  retranchés  font 
en  plus  grand  nombre  :  car  alors  îa  tête  ré^ 
produite  eft  ordinairement  plus  courte  ôc 
les  anneaux  en  plus  petit  nombre. 

Les  refultats  de  ces  obfervations  paroif* 
fent  exiger  pour  plus  grand  éclairciffement 
les  queftions  fuivantes  :  1 Si  la  réproduc¬ 
tion  de  la  tête  dont  on  a  coupé  une  pe¬ 
tite  partie  ,  le  fait  dans  un  moindre  efpace 
de  tems  que  la  reproduction  de  la  queue  ? 
ce  qui  étant  vérifié  a  dpnné  lieu  à  la  re¬ 
cherche  iuivante:  2Q.  Quelle  eft  la  pro¬ 
portion  &  quelles  font  les  loix  que  îa  na¬ 
ture  obferve  &  fuit  dans  les  différents  efpa- 
ces  de  tems  qu’elle  employé  dans  ces  deux 
reproductions  ?  A  yant  trouvé  quelles  font  ces 
îoix5  on  a  examiné:  30.  d’où  vient  que 
la  reproduction  de  la  tête  fe  fait  beaucoup 
plus  vite  que  celle  de  la  queue  ?  40.  Pour¬ 
quoi  fi  l’on  coupe  une  grande  partie  de  la 
îêtefj  îa  réproduüion  ne  s’opère  qu’a- 
près  un  efpace  de  tems  très  confidérable , 
&  que  fi  I  on  n’en  coupe  qu’une  petite  par¬ 
tie  elle  paroit  très-vite  ?  Quelle  eft  la 
raifon  pourquoi  ?  ayant  coupé  une  grande 
partie  de  la  tête,  celle  qui  eft  régénérée  or¬ 
dinairement  n’égale  jamais ,  ni  par  fa  lon¬ 
gueur  7  ni  par  le  nombre  d’anneaux  la  tête 
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retranchée?  6Q.  D’cii  vient  qu’en  pîufieuts 
efpèces  de  Vers-de-terre ,  fi  Ton  coupe  une 
trop  grande  partie  de  la  tête*  on  n’a  plus  de 
reproduction  de  quelque  manière  que  l’on 
s’y  prenne. 

Pafîànt enfin  au x  parties  intermediaires,  j’ai 
Voulu  rechercher  fi  elles  reproduifoient  une 
tête  &  une  queue  *  &  j'ai  trouvé  la  ré- 
production  de  l’une  &  de  Fautre  ?  pourvu 
cependant  *  que  Fon  ne  coupe  pas  une  trop 
grande  partie  delà  tête?  parce  qu alors  on 
tombe  dans  le  cas  que  je  viens  de  raporter 
ci-defius.  C’eft  pourquoi  fi  Fon  ne  coupe 
qu’une  petite  partie  de  la  tête?  on  verra; 
fortir  la  tête  &  la  queue?  mais  la  tête  la, 
première?  comme  j'ai  déjà  obfervé. 

Dans  les  parties  intermédiaires  ?  toute  la; 
difficulté  paroit  donc  fe  réduire  à  la  re'prù- 
duftion  de  la  tête  :  cependant  même  dans  le; 
cas  ?  ou  cette  reproduction  ne  s’opère  point* 
îa  partie  intermédiaire  ne  laifTe  pas  de  repro¬ 
duire  de  Fautre  côté  un  commencement  de 
queue  qui  n’eft  pas  de  longue  durée  &  qui! 
tôt  ou  tard  périt  avech  partie  intermediaire 
elle -même. 

Mais  d’oîi  vient  que  fi  Fon  ôte  à  un  Ver- 
'de  terre  les  deux  extrémités  également?  c’eft- 
à-dire  une  très  petite  partie  de  la  tête  & 
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de  la  queue  ?  quoiqu’elles  doivent  périr,  ce* 
pendant  ,  fi  on  les  garde  dans  un  endroit 
convenable  >  que  j'indiquerai,  la  pointe  de 
la  queue  vit  beaucoup  plus  longtems  que 
la  pointe  de  la  tête  ? 

On  a  obtenu  toutes  ces  reprodudtions  en 
coupant  tranfverfalement  avec  des  cifeaux 
plufieurs  efpèces  de  vers-  de  -  terre.  Mais 
qu’arrive  - 1  -  il ,  i  fi  au  lieu  de  les  couper 
on  les  déchire  f  i° .  fi  fon  applique  à  Fen- 
droit  de  la  coupure  un  bouton  de  feu  ? 

Jufquesici  on  a  fuppofé  le  Ver-de-îerri 
divifé  en  trois  parties  ?  la  tête,  h  queue,  & 
la  partie  intermédiaire. 

Mais  il  falloir  auffi  obferver  les  variétés 
qui  furviennent  lorfqu  on  le  partage  en  4  > 
5  ,  ou  6  parties  &c.  Je  me  fuis  alluré  de 
ce  qu'il  arrive  dans  tous  ces  cas  par  plu¬ 
fieurs  expériences  réitérées  ?  &  confiantes. 
Pour  mieux  éclaircir  le  fyfiême  des  ré- 
productions  animales  ?  j’ai  aulïi  confideré  at¬ 
tentivement  les  trois  difFerens  états  du  Ver- 
de-terre,  ceft-à-dire  celui  qui  précède  la 
fe&ion,  celui  qui  l’accompagne?  &  celui 
qui  la  fuit. 

Quant  à  fon  premier  état ,  nous  fçavons 
que  le  Ver-de-terre  placé  fur  un  terrain  tant 
foit  peu  remué  &  humide  s  y  infinue  très 
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« 

facilement 'en  le  perçant  avec  fa  tête  * 
qu’il  évite  en  marchant  tous  les  obftacles 
qu’il  pourroit  rencontrer  :  qu  il  marche  or¬ 
dinairement  en  avant  comme  la  plüpart 
des  animaux  :  qu’il  rampe  avec  facilité  fur 
les  parois  des  vaies  oïi  on  le  renferme  &c. 

Or  ces  phénomènes  fe  rencontrent -ils 
dans  une  tête  d’un  Ver -de-terre  qu’on  vient 
de  priver  à  l’inftant  de  la  queue/  dans  une 
partie  intermédiaire  feule  ?  ou  dans  une  fini- 
pie  queue  / 

Tout  le  long  du  dos  du  Ver  de -terre  fe 
trouve  la  grande  artère  ?  ou  circule  fon 
fang  :  il  coule  de  la  queue  vers  la  tête  ? 
comme  Mr.  Bonnet  l’a  obfervé.  On  peut 
aifcrnent  compter  les  batteinens  de  fon  ar¬ 
tère, 

La  circulation  du  fang  dans  la  grande 
artere  conferve- 1-  elle  la  même  direction 
anrès  la  fection  de  quelques  parties  du  Ver- 
de-terre:  c’eft-à-dire  ,  le  fang  coule-t-il  de 
la  queue  vers  la  tête  ?  J’ai  découvert  qu’il 
garde  toujours  la  même  direction  ?  ioit  que 
la  iection  fe  falTe  dans  la  tête ,  dans  la  par¬ 
tît  intermédiaire  ou  dans  la  queue. 

/Lais  (i  l’on  raccourcit  par  de  nouvelles 
feclions  la  partie  déjà  coupée  5  ce  raccour- 
cinement  pourroit  -  il  altérer  en  quelque 

façon 
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façon  la  diredion  de  la  circulation  do  fang? 
Point  du  tout  :  j’ai  meme  remarqué  avec 
une  furprife  extrême  ,  que  le  fang  confer-i 
ve  régulièrement  fa  première  diredion  ?  non 
feulement  dans  une  tête ,  mais  même  dans 
une  queue  ,  oudansune  partie  intermédiaire  ? 
qui  n'a  qu’une  ligne  de  longueur. 

Mais  la  fedion  ne  rallentit- elle  pas  du 
moins  la  rapidité  du  fang  ?  en  diminue-t- 
elle  la  quantité  ?  Des  vaifïeaux  coupés  en 
fort-il  abondamment  ou  non  ?  Quelle  eft 
dans  le  moment  de  la  fedion  l’altération 
des  vaifîeaux  dans  leur  ftrudure,  ainfi  que 
des  autres  parties ,  qui  compofent  le  Ver  de- 
îerrel  Queftions  autant  curieufes  quinftruc- 
tives. 

A  legard  des  fuites  deda  fedion  j’ai 
cherché ?  iQ.  Quel  eft  le  nouvel  arrange^ 
ment  &  la  difpofition  que  prennent  les  fi¬ 
bres  &  les  vaiffeaux  ,  qui  ont  été  coupés  : 
2q.  Combien  de  tems  il  faut  après  la  fec- 
tion  faite  ?  pour  que  la  nouvelle  produdion 
commence  à  paroître  fur  le  tronçon:  3^. 
Quelle  eft  la  nouvelle  forme,  &  la  ftruc- 
tore  de  cette  réprodudion,  ôc  par  conîé» 
quent  en  quoi  elle  convient  ou  diffère 
de  la  partie  coupée  :  40.  Si  la  circulation 
du  fang  dans  l’artère  née  de  la  re'prcduc- 
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non  eft  analogue  à  celle  du  Ver  -  de -  terre 
non  coupe' 5  c  eft-à-dire ,  fi  le  fang  coule  de 
la  queue  à  la  tête"  Comment  &  pat 
quelles  loix  la  grande  artère  ?  le  canal  imeflh 
naly  &  les  autres  parties  préexiftantes  dans  le 
Ver-de-terre  s’unifient  avec  celles  de  la  re'pro- 
dudion:  6°.  Si  à  chofes  égales  la  répro- 
dudion  croît  en  raifon  du  tems  &  de  la  cha¬ 
leur  de  la  faifon  :  70.  Si  toutes  les  parties 
fimilaîres  ?  &  dijfimilaues  qui  font  dans  le 
Ver- de-terre  non  -  coupé  fe  trouvent  au  fil 
dans  le  Ve r-de- terre  réproduit:  S°.  Si  la 
réprodudion  dans  les  fedions  qu’on  a  tâ¬ 
ché  de  rendre  parallèles  aux  plans  des  an¬ 
neaux  j  conferve  îa  diredion  longitudinale 
du  Ver -de -terre  :  p°.  Si  en  variant  le  plan 
de  la  fedion  la  réprodudion  varie  aufiî  de 
direction:  io°9  Combien  de  tems  faut-iî 
pour  que  les  parties  régénérées  puifient  s’ac¬ 
quitter  parfaitement  des  fondions  qu’exer- 
çoient  auparavant  les  parties  retranchées  : 
ii°.  Si  fextenfion  des  parties  reproduites 
entraîne  celle  du  tronçon:  120.  Si  enfin 
après  un  long  efpace  de  tems  îa  partie  re¬ 
produite  égale  en  grofîeur  &  en  longueur 
îa  partie  coupée  : 

Il  refto’t  encore  à  remarquer  fi  la  force 
'qui  reproduit  s’éguife  entièrement  dans  la 
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première  reprodudion:  fai  vu  le  contrat 
re bien  plus  *,  (i  i  on  retranche  la  partie  re¬ 
produite?  Tin  feete  en  reproduira  une  fécondé? 
puis  une  troifiéme?  une  quatrième?  une 
cinquième  &c.  Non  feulement  j’ai  obfer- 
vé  ces  reproductions  fuccelïîves  après  avoir 
ôte'  uniquement  la  partie  reproduite ,  mais 
auffî  en  Enfant  la  feèlion  pour  la  fécondé 
fois  dans  la  première  partie  reproduite  ?  la 
troifiéme  dans  ia  fécondé?  la  quatrième 
dans  la  troifiéme  &c„  Ainfi  j’ai  eu  une 
et  belle  de  reproductions  unies  au  vieux 
tronçon  toujours  plus  jeunes?  plus  minces? 
&  de  Tune  à  l'autre  d’une  couleur  beau*: 
coup  plus  claire. 

Delà  il  s^enfuit  que  la  force  de  repro¬ 
duire  domine  non  feulement  dans  toute  re¬ 
tendue  du  vieux  Ver- de-terre^  mais  auffi  dans 
la  longueur  du  nouveau. 

Mais  dans  cet  admirable  enchaînement 
de  réproductions  fucceffives?  l’animal  fouf- 
fre-t-il  une  diminution  fenfible  dans  fa  maf- 
fe  ?  Cette  force  diminue-t-elle  la  vigueur 
dans  l’ouvrage  de  ces  reproductions  qui 
leur  fuccedenî  ?  Devrons-nous  croire  qu’el¬ 
le  tend  toujours  à  agir?  ou  bien  qu enfin 
elle  celle  de  reproduire  ? 

Si  au  lieu  de  détacher  entièrement  un® 
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partie  du  Ver  de-terre  dans  la  fedion  tranf- 
verfale  on  laiffe  l’operation  imparfaite:  qu 
arrive-t-il  d’abord  en  lui  coupant  tranfver- 
falement  la  moitié  du  corps  &  biffant  l’au¬ 
tre  partie  entière?  enfuite  le  coupant  tranf- 
verfalement  prefqu’en  entier  ,  de  forte  que 
la  partie  coupée  ne  relie  attachée  à  l’autre 
que  par  un  fil  délié  ? 

De  la  fedion  tranfuerfale  on  efl:  enfuite 
paffé  à  la  fedion  longitudinale  :  cherchant 
i°.  ce  qui  arrive  au  Ver -de -terre  coupé 
&  partagé  dans  toute  la  longueur  de  fon 
corps  en  deux  parties  longitudinales.  20. 
Que  voit  on  fi  Ton  coupe  fuivant  fa  lon¬ 
gueur  la  partie  antérieure  du  Ver  -  de  -terre 
dans  Fefpace  ?  par  exemple  ,  d’un  doigt  ? 
g°.  fi  l’on  fait  la  même  opération  dans  la 
partie  pofrérieure  ?  40.  fi  l’on  ôte  quelque 
portion  longitudinale  des  inteftins?  j°.  fi  l’on 
interrompt  la  circulation  dans  la  grande 
artère  en  en  ôtant  une  partie  ?  6°.  fi  l’on 
ouvre  longitudinalement  le  Ver-de- terre  dans 
une  partie  de  fon  corps 7  foi t  du  dos,  foit 
du  ventre? 

Une  grande  partie  de  ces  dernières  ex¬ 
périences  ayant  eu  on  heureux  fuccès  dans 
un  Ver  -  de-  terre  entier,  j’ai  voulu  les  ré¬ 
péter  fur  des  têtes ,  fur  des  parties  interme - 
diaires  3  &  fur  des  queues. 
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Mais  pour  cela  il  etoit  de  la  dernière  im¬ 
portance  de  faire  précéder  une  exade  ana¬ 
tomie  du  Ver  -de-  terre .  Ce  ne  feroit  rien 
que  de  dire  qu’on 'a  obfervé  la  reproduc¬ 
tion  d'une  tête ^  pu  d’une  queue  &c.  &c.  ü 
en  même  teins  on  ne  décrivoit  pas  le  nom¬ 
bre,  la  diverfité  &  les  efpèces  de  parties 
qui  concourent  à  la  formation  de  cette, 
queue  &  de  cette  tête  :  fi  Ton  omettoit  de 
rechercher  tous  les  différens  rapports  que 
ces  parties  ont  entre  elles  :  fi  enfin  on  né¬ 
gligeait  de  comparer  la  ftruQure  organique 
de  la  nouvelle  reproduction  avec  celle  des 
parties  coupées,  ce  qui  exige  F  exactitude  la 
plus  févère ,  &  îa  plus  grande  circonfpec- 
tion.  Voila  les  véritables  moyens  o  avan¬ 
cer  dans  cette  carrière,  &  d’éclaircir  ad¬ 
mirablement  le  fu jet  des  reproductions  ani¬ 
males. 

Redi  (a)  &  ’Willis  (<£)  nous  ont  déjà 
donné  une  defcription  anatomique  du  Ver- 
de-terre  :  mais  il  s’en,  faut  bien  qu’ils  ayent 
pénétré]  dans  toute  la  mécanique  de  fies 
organes.  Ils  n’ont  parlé  de  cet  Animal 
qu  incidemment  :  car  j’ai  découvert  chez 

(  a  )  Des  animaux  vivans  dans  d’autre?  animaux  vivans  * 
en  Italien. 

(  b  )  De  l’ame  des  Bêtes }  en  Latin.] 

B  iij 
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lui  quelques  organes  qu’ils  ont  ignores3 
ou  du  moins  dont  ils  n’ont  point  fait  men¬ 
tion. 

Pour  .donner  plus  d’ordre  ôc  de  clarté 
a  mes  defcriptions  anatomiques  du  Ver  dé¬ 
terré  ,  je  parlerai  féparément  de  tous  les 
organes  fuivans.  Des  deux  fexes  que  fon 
découvre  dans  cet  animal  :  des  v ai féaux  : 
des  artères  :  des  veines  ?  de  leur  communi¬ 
cation  réciproque  :  des  mufles  :  du  conduit 
qui  forme  î  çfcphage  5  Se  ventricule  &  les 
inteftim. 

J’examinerai  enfuite  fi  le  Ver- de*  terre  a 
un  véritable  cœur  ?  un  cerveau  ?  la  moelle' 
finale  y  des  nerfs  &  les  v  ai féaux  qui  fer¬ 
vent  à  îa  refpiration. 

Je  parlerai  enfin  d’une  fuite  de  belles  ex¬ 
périences  faites  depuis  long-tems  par  Mr* 
Bonnet  touchant  la  refpiration  des  chenil¬ 
les  >.  qu’il  m’a  fait  l'honneur  de  me  commu¬ 
niquer  par  Lettres,  j’ai  crû  néceffaire  de 
prévenir  le  public  fur  cet  article?  alluré 
qu’il  jugera  aifément  par  le  mérite  de  l’au¬ 
teur  de  l'excellence  de  l’ouvrage,  p ajou¬ 
terai  aux  expériences  de  ce  Phiîofophe  quel¬ 
ques-unes  des  miennes  fur  le  même  fujet  ? 
pour  examiner  enfuite  (s’il  m’eft  permis 
de  l’entreprendre)  lequel  des  deux  célébrés 
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Naturaliftes ,  Malpighi  (  a)  &  de  Rtaumur 
(b),  a  véritablement  frappé  au  but  dans  la 
matière  épineufe  de  la  refpiration  des  che¬ 
nilles. 

"lias  .ii- . -lia 


Chapitre  I  I  I. 

Des  Reproductions  dans  le  Ver  d’eau 

douce ,  en  Batteau. 

-  «  *  •  .- 

JE  crois  devoir  donner  ici  à  mes  Lefieurs 
quelque  idée  de  l 'injeSle  dont  je  veux 
parler,  parce  qu’il  m’a  paru  qu  il  n’eft  point 
connu  des  Naturaliftes.  Il  eft  compofé  d’an» 
neaux  comme  le  £rer- de-terre  :  c’eft  par  là 
qu’il  a  la  faculté  de  fe  raccourcir  ,  &  de 
s  allonger  5  auffi-bien  que  de  fe  tranfporïer 
à  fon  gré  d’un  endroit  à  un  autre  :  fa  grof- 
leur  vers  la  tête  égalé  celle  d’une  grofîe 
plume  d’oye  :  fa  longueur  eft  de  huit  pou¬ 
ces  à  peu  près  dans  les  vers  ordinaires  ? 
mais  dans  les  plus  longs  elle  s’étend  jufques 
à  un  pied  &  plus  ?  fur  -  tout  dans  îe  tems 

B  iiij 

(  a  )  Du  -  Ver  -  à  *  Soîc  «  en  Latin. 

(  b  )  Mémoires  poar.  fer/ir  à  THiEoire  des  Infedes  $ 
Êom.  ï, 
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qu’ils  s’allongent  :  la  couleur  du  dos  eft  un 
mélange  de  gris  &  de  brun  :  mais  vers  !a 
queue  cette  couleur  s’éclaircit  :  le  ventre 
de  cct  infefte  eft  blanchâtre. 

Il  fait  fon  féjour  ordinaire  dans  les  eaux 
douces  qui  ont  peu  de  profondeur,  qui  font 
claires  *  dormantes ,  ou  qui  coulent  len¬ 
tement:  la  partie  antérieure  refte  comme 
enfevelie  dans  le  limon ,  qui  fait  fa  nour¬ 
riture  :  la  partie  poftérieure  s’élève  à  fleur 
d’eau  :  elle  s’élargit  6c  fe  courbant  dans  le 
bas  forme  comme  un  batteau  qui  s’étend 
horizontalement  fur  la  furface  de  l’eau.  La 
parue  concave  de  cette  efpèce  de  batteau 
regarde  le  Ciel?  &  fes  bords  s’élevant  au 
defïus  de  la  furface  de  l’eau  *  permettent 
rarement  à  ce  fluide  d’y  pénétrer. 

Cette  forme  remarquable  de  la  partie  pos¬ 
térieure  eft  d’une  grande  utilité  à  ÏInfecie  7 
puifqu’elle  fert  à  fufpendre  à  la  furface  de 
l’eau  une  partie  très  confidérable  de  fa  queue* 
ce  qui  vraifèmblablemenî  ne  pourroit  s’exé¬ 
cuter  fans  cet  artifice ,  parce  que  la  gravité 
fpécifique  de  fon  corps  furpafïe  celle  cle  l’eau. 

Ce  font  la  partie  poftérieure  de  fon  corps* 
l’élément  qu’il  habite*  fa  ftruéture  organi¬ 
que  affez  femblable  (  comme  nous  verrons 
en  fon  lieu  )  à  la  ftructure  du  p'er~ de- terre  , 
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qui  m"ont  porte  à  Pappeller  Ver  d'éau 

douce  en  batteau. 

Les  fibres  de  ce  Ver  font  d’une  extrê¬ 
me  déiicateffe  &  très  irritables  ,  de  forte 
qu’au  plus  léger  mouvement)  à  la  moin¬ 
dre  agitation  de  l’eau  ,  il  défait  fubiîement 
fon  batteau  ,  fe  contracte  ,  difparoit  &  s’en¬ 
fonce  dans  le  limon  ;  c’eft  ainfi  qu’il  fe 
fouftrait  aux  pourfuites  de  fes  ennemis. 

Le  calme  cffc-il  rendu  à  l’eau  ?  La  queue 
s’élève  peu- à-peu  à  la  furface  :  le  batteau 
reparoit  ?  &  F  infecte  demeure  fufpendu  , 
comme  auparavant.  Cette  forme  de  bat¬ 
teau  qu’il  fçait  faire  prendre  à  fa  queue  ?  & 
par  laquelle  il  jouît  du  bienfait  de  l’air, 
lui  efl:  fi  nécefiaire?  que  lors  même  qu’on 
le  met  dans  l’eau  pure,  il  ne  manque  point 
de  la  reprendre.  Bien  plus,  on  a  beau 
couper  FinfeCte  en  plufieurs  morceaux  , 
la  portion  qui  terminoit  le  corps  con¬ 
tinue  encore  après  la  fcétion  à' exécuter  le 
même  jeu. 

Mais  quel  peut  être  le  motif  qui  déter¬ 
mine  notre  Ver  à  former  fans  celle  de  fil 
queue  une  efpéce  de  batteau  qui  fe  repo- 
fe  far  la  furface  des  eaux  ?  Croirons-nous 
que  ce  foit  parce  que  les  organes  qui  fer¬ 
vent  à  la  refpiration  fe  trouvent  dans  cette 
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partie  ?  On  fçait  que  plufieurs  autres  ani¬ 
maux  aquatiques  qui  ont  ces  organes  dans 
la  partie  poferieure  3  fa  vent  les  allonger  au 
point  de  les  porter  à  fleur  d’eau  pour  jouir 
du  bénéfice  de  l’air?  Telle  fut  ma  pre¬ 
mière  idée  ?  fur  laquelle  j’ai  fait  quelques 
refléxions  appuyées  de  plufieurs  différions 
anatomiques. 

Ce  batteau  me  fit  auffi  découvrir  une  au¬ 
tre  particularité  fort  curieufe ,  qui  par  fon 
rapport  à  Pœconomie  animale  devient  très 
intêrefïante.  Je  veux  parler  de  ce  vaifleau 
longitudinal  qu’on  croit  tenir  lieu  de  cœur 
aux  infedes  *  &  qu’on  connoiî  fous  le  nom 
de  grande  artère;  c’étoit  en  effet  l’opinion 
univerfelle  d’après  les  expériences  exades 
des  deux  célèbres  Naturalises  Mrs.de  Reau- 
mur  êc  Bonnet  3  lorfque  la  Chenille  merveil- 
leufe  deLyonet  ( à )  eft  venue  répandre  quel¬ 
que  doute  fur  cette  opinion  déjà  établie. 
Mais  cette  controverfè  fera  entièrement 
terminée  3  fi  je  ne  me  trompe  5  par  des 
obfervations  exades  que  }’ai  faites  fur  le 
batteau  de  mon  Ver  d’eau  douce  ;  fa  tran¬ 
quillité  >  le  fang  d’une  couleur  éclatante  de 

(a)  La  Chenille  ronge  le  bois  de  faille  :  A  h 

Haye 
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pourpre  qui  coule  dans  ce  vaiiTeau  &  qu’on 
voit  diftinétement  ?  &  l’affemblage  de  tous 
les  vai fïèaux  fanguins  qui  fortent  des  côtes 
de  1  artère  préfentent  aux  obfervateurs  les 
moyens  les  plus  commodes  pour  faire  tou¬ 
tes  les  découvertes  qu’ils  peuvent  fouhai- 
ter:  ce  qui  eft  fort  difficile  d’exécuter  fur 
d’autres  infeâes  naturellement  vifs  &  re- 
muans  ?  &  dont  le  fang  pour  l’ordinaire 
tranfparent  ne  fait  prefque  aucune  impref- 
fion  fur  nos  feus. 

Après  toutes  ces  confidératiôüs  qui  font 
d’une  grande  utilité  7  je  reviens  à  mon  prin¬ 
cipal  fujetj  &  je  dis  qu’ayant  découvert  que 
la  reproduction  de  cette  nouvelle  efpèce  de 
Ver  deau  douce  s’opère  avec  une  grande 
facilité ,  j’ai  renouvelle  fur  elle  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  expériences  que  j’avois  déjà 
faites  fur  le  Ver-de-terre  :  je  ne  les  répéterai 
point  ici  ?  /en  omettrai  même  les  résultats , 
parce  qu’ils  font  prefque  conformes  en  tout 
a  ceux  des  Vers-de-terre  3  à  l’exception  de 
pîufieurs  particularités  dont  je  raporterai  ici 
les  trois  principales. 

La  première  eft  que  le  Ver  aquatique 
eft  d’une  reproduction  beaucoup  plus  prom- 
îe  &  plus  facile  que  le  Per-de  terre.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  qu’il  reproduite  plus 
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aifement  fa  partie  antérieure,  quoique  com- 
pofée  de  plufieurs  anneaux  :  20.  que  cette 
reproduction  fe  fafle  même  dans  le  cœur 
de  Fhyver:  30.  &  que  Ton  ait  dans  le  mê¬ 
me  efpace  de  tems  un  plus  grand  nombre 
de  reproductions  en  coupant  plufieurs  fois 
la  même  portion  du  Ver  reproduit. 

La  fécondé  particularité  eft  qu’environles 
deux  tiers  poftérieurs  de  fon  corps  font  très 
fragiles,  qu’ils  fe  caffent  aifement,  &  fe  di- 
vifent  en  morceaux ,  ce  qu’on  ne  fçauroit 
obferver  dans  le  tiers  antérieur.  C’eft  pour¬ 
quoi ,  i°.  on  voit  très  fréquemment  dans 

les  Vers  aquatiques  des  reproductions  même 
très  confidérables  de  leur  queue  dans  le 
moment  même  où  on  le  tire  des  foffés  ôc 
du  limon  :  20.  les  reproductions  de  la  tête 
en  cette  occafion  font  beaucoup  plus  rares. 

La  troifième  particularité  concerne  l’ori¬ 
gine  Sc  le  dévelopement  de  la  grande  ar¬ 
tère  qui  fe  manifefte  fur  le  tronçon  du  Ver 
aquatique  après  qu’on  lui  a  coupé  la  queue. 
Au  commencement  on  ne  voit  faillir  en 
dehors  du  tronçon  que  la  figure  de  Y  anus 
qui  feroit  elliptique,  fi  elle  ne  s’unifïoit  à 
un  angle  très  aigu  du  côté  qui  regarde  la 
tête.  Peu  de  tems  après  on  découvre  un 
petit  cône  ayant  Y  anus  a  la  partie  fupérieure 
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dont  la  figure  devient  plus  grande  :  &  les 
deux  côtés  de  l’angle  très- aigu ,  dont  j’ai 
parlé ,  s’allongeant  au  -  delà  de  leur  union  3 
forment  une  petite  bande  droite  d’une  cou» 
leur  qui  tire  fur  le  rouge  ?  qui  s’étend  juf- 
ques  au  tronçon  ?  &  qui  eft  pofée  en  droi¬ 
ture  de  l’artère  nouvelle  placée  en  long  fur 
la  vieille.  Bientôt  après  cette  petite  ban*» 
de  laiffe  appercevoir  le  fang  qui  par  petites 
ondées  en'  parcourt  vifiblement  toute  la 
longueur  :  de  là  il  paffe  à  arrofer  le  vaif- 
feau  de  l’ancienne  artère  que  nous  voyons 
ne  faire  plus  qu’un  tout  avec  la  nouvelle: 
Ceci  démontre  donc  évidemment  comment 
fe  fait  le  dévelopement  de  la  nouvelle  ar¬ 
tère.  Cependant  le  cône  s’accroifïant,  la  for¬ 
me  ?  ou  foit  les  bords  de  Vanusy  deviennent 
rougeâtres  :  &  cette  couleur  augmente  par 
degrés  cb  forte  qu’enfin  elle  fe  trouve  très 
foncée  :  ces  bords  d’un  rouge  très  vif  fe 
changent  enfuite  en  deux  belles  petites 
branches  artérielles  ^  qui  vont  fe  décharger 
dans  l’artère  nouvellement  régénérée  ?  & 
celle-ci ,  comme  nous  l  avons  déjà  dit,  fait 
couler  fon  fang  dans  l’ancienne  :  &  comme 
i’artère  dans  les  queues  naturelles  dérive  dix 
même  principe?  (  quoiqu’on  ne  le  voye 
pas  alors  auffi  clairement?  à  caufe  del’o- 
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pacité  de  ces  parties  dans  les  vieux  Vers 
aquatiques.  )  Àinfi  il  eft  prouvé  que  la 
grande  artère  eft  immédiatement  produite 
par  les  deux  branches  artérielles  placées  fur 
les  bords  de  Y  anus. 

Mais  comment  le  fang  eft-il  apporté  à 
fces  deux  branches  ?  c  eft  peut-être  par  d’au*» 
très  très  petites  branches  artérielles  >  ou 
bien  par  quelque  vaifTeau  veineux.  On 
verra  la  difeuffion  de  cet  article  dans  mon 
ouvrage. 

r 
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Chapitre  IV. 

De  la  reproduction  de  la  queue  dans 

y  * 

les  ‘Têtards. 

© 

LA  Réproduûion  de  la  queue  clans  les 
Têtards  ?  c’eft-à-dire  dans  ces  ani¬ 
maux  qui  nagent  &  vivent  dans  Peau,  & 
qui  croiflant  le  changent  enfin  en  grenouil¬ 
les  ?  en  crapauds  *  &  en  d’autres  efpèces  de 
crapauds  (  a  )  qui  fe  tiennent  dans  les  buif- 
fons?  c  étoit  pour  moi  unfujet  très  inftruétif 

(  a  >  eo  Italien  Botta  :  On  n'a  point  de  nom  propre  eo 
François  pour  defigner  cette  espèce  de  Crapauds. 
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qui  devoir  m’occuper;  long -tems  &  m’apJ 
prendre  bien  des  chofes.  Son  extrême 
tranfparence  vaut  beaucoup  plus  pour  moi 
que  l’anatomie  la  plus  délicate  *  puifqtf 
outre  la  ftru&ure  des  foîides  le  Têtard  lait* 
fe  appercevoir  diftin&éraent  la  circulation 
des  liqueurs:  H  y  a  plus*  au  moment  de 
la  reproduction  de  la  queue  avec  un  (im¬ 
pie  microfcope  on  a  l’avantage  d’examiner 
de  quelle  manière  la  vieille  partie  du  Tê¬ 
tard  s’unit  à  la  nouvelle  reproduction  j 
quand  *  par  quel  moyen ,  &  par  quelles 
Loix  la  circulation  du  fang  paffe  du  tron¬ 
çon  à  la  nouvelle  reproduction  ;  quels  font 
les  degrés  que  la  nature  obferve  dans  la 
régénération  des  fibres  coupées  du  Têtard 
&  dans  le  rétablifîement  de  la  circulation 
entre  l’ancien  tout  &  le  nouveau  ;  ce  font 
autant  de  particularités  dont  on  connoit 
l’extrême  importance  dans  cette  matière. 

La  circulation  du  fang  dans  le  Têtard 
paroit  d’abord  dans  les  nageoires,  c’efl> 
à  -  dire  dans  l’organe  de  la  refpiration 
plutôt  que  dans  la  queue  :  Ce  fang  pour 
lors  eftcompofe  de  petits  globules  jaunâtres, 
I!  en  eft  de  même  de  celui  qui  commence 
peu  de  te  ms  après  à  couler  dans  la  queue; 
la  manière  feule  dont  la  circulation  fe  fait 
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eft  'différente  :  îc  milieu  de  la  longueur  de 
la  queue  eft  un  affemblage  de  mufcles 
obliques  >  parallèles  entre  eux ,  qui  s  incli¬ 
nent  tous  vers  Taxe  :  fes  côtés  font  for¬ 
més  d’une  peau  membraneufe  parfemée  ça 
&  là  de  jolies  petites  taches. 

D’abord  on  voit  fortir  des  mufcles  quelques 
filets  de  fang:  leur  nombre  augmente  en- 
fuite  :  par  divers  détours  ils  le  répandent 
dans  la  peau  membraneufe  ?  qui  venant  à  fe 
replier  fe  perdent  de  nouveau  dans  les  muf¬ 
cles.  Un  voile  ?  &  comme  une  ef- 
pèce  de  brouillard  nous  dérobe  l’origine 
de  ces  filets  de  fang  :  Mais  quand  le  Tê¬ 
tard  a  pris  tant  foit  peu  d’accroiffement  ? 
le  voile  difparoit  >  le  brouillard  fe  diîîi- 
pe?  &  Ton  apperçoit  clairement  que  ces 
filets  de  fang  ne  font  que  des  branches  qui 
partent  de  deux  grands  vaiffeaux  ?  dont 
ï’un  eft  une  artère ?  &  l’autre  une  veine  : 
îe  premier  part  de  la  racine  de  la  queue ? 
&  va  jüfques  au  bout ,  puis  fe  repliant 
forme  le  fécond  :  tous  les  deux  parcourent 
en  droiture  toute  la  longueur  de  la  queue 
près  de  Taxe.  La  veine  le  montre  la  pre¬ 
mière?  l’artère  enfuite. 

Les  branches  le  multiplient  de  plus  en 
plus?  de  forte  qu’elles  rempliffent  toute  l’é¬ 
tendue 
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tendue  de  la  queue»  Ceft  un  fpedacfa 
touchant  pour  un  philofophe  de  voie 
tous  ces  petits  filets  innombrables  porter 
en  abondance  le  fang  qu  ils  reçoivent  des 
deux  grands  vaiffeaux ,  &  après  des  cir¬ 
cuits  plus  ou  moins  longs  le  leur  rendre 
fideliement. 

Mais  ces  branches  qui  au  commence*»' 
ment  font  en  fi  petit  nombre ,  qui  augmen¬ 
tent  enfuite?  &  deviennent  très  nombreufes, 
fe  forment  -  elles  fuccefîivement  ?  ou  exilé 
toient- elles  déjà  ?  &  ne  font -elles  que 
fe  développer  ? 

Si  F  on  ôte  au  Têtard  une  portion  de  fa 
queue  par  une  fection  perpendiculaire  à 
fon  axe,  on  découvre  des  phénomènes  très- 
remarquables  relativement  a  la  circulation  9 
autant  dans  la  partie  retranchée ,  que  dans 
t ancien  tout.  J’en  parlerai  amplement  dans 
mon  livre  des  Reproductions  animales:  je 
vais  donner  maintenant  quelques  refui tats 
fur  ces  reproductions» 

Si  Ton  coupe  entièrement ,  ou  prefqu’en- 
fièrement  3  la  queue  de^  T etards ,  ils  tom¬ 
bent  fubitement  au  fond  de  Peau,  reftent 
fans  mouvement  ?  &  meurent»  Mais  fi  Ton 
en  coupe  une  plus  petite  portion  3  aucun 
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d’eux  ne  meurt  &  tous  réproduifent  Îeu2 
queue  fans  exceptions. 

Voici  la  loi  de  la  Nature  dans  ces  re¬ 
productions:  ceft  que  la  quantité  &  la  Ion- 
gueur  des  parties  reproduites  sont  toujours 
proportionnehes  à  celles  des  parties  retran¬ 
chées  &c.  I!  fembîe  cependant  que  la  plus 
grande  réproduction  s'obtient  plutôt  brique 
fon  coupe  la  queue  vers  le  milieu  *  que 
lors  qu’on  la  coupe  près  de  fon  extrémité, 

Après  F  opération  ,  fi  les  Têtards  font  en¬ 
core  bien  jeunes,  Ton  découvre  très  promp¬ 
tement  la  partie  nouvellement  reproduite  % 
dans  un  beau  jour  d'été  elle  fait  des  progrès 
très  rapides  5  &  dans  très  peu  de  tems  non 
feulement  la  portion  reproduite  égale  celle 
qu’on  a  coupée  ?  mais  auffi  cette  queue  en 
partie  vieille,  en  partie  nouvelle,  égalé  exac¬ 
tement  en  tout  fens  la  queue  des  Têtards 
du  même  âge  qui  n’ont  point  été  mutilés* 
Mais  lorfque  la  reproduction  a  atteint  ce 
point  d’accroifiement ,  le  Têtard  ne  fait  plus 
que  s’étendre  précifément  par  les  mêmes 
degrés  que  fuivent  les  autres  Têtards  fes 
contemporains  qui  n’ont  pas  été  mutilés 
dans  leur  queue.  Delà  il  s'enfuir  néceffaire- 
ment ,  que  fi  Ton  coupe  les  queues  de  plu- 
fieurs  Têtards  de  la  même  efpèce  &  de  la 
même  grandeur  dans  deux  différents  efpa- 
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ces  de  terns,  les  réproduétidns  faites  danà 

lès  Têtards  coupés  dans  le  fécond  efpace^ 
égalent  exactement  en  tout  fens  les  répro- 
duétecus  des  premiers. 

Que  fi  les  Têtards  fdnt  déjà  adultes,  leüi 
ïéproduèiion  commence  a  femamfefter  fort 
tard  ,  &  toutés  chofes  étant  égales  elle  cto?Ê 
auïfi  beaucoup  plus  lentement.  Ainfi  fort 
peut  étafair  ciomme  un  principe  certain  & 
&onfëaté  j  que  îa  facilité  &  la  promptitude 
de  la  reproduction*  foit  lors  quelle  com¬ 
mencé  à  s'opérer ,  foit  lors  quelle  acquiert 
de  nouveaux  degrés  eft  toujours  en  raifoü 
Inverfe  de  Page  du  Têtard. 


Ce  principe  a  auffi  lieu  dans  la  fecôm 
de  reproduction ,  dans  latroihéme*  dans  là 
quatrième  &c.  puifque  û  Ton  retranché 
la  première  réproduètion  en  quelque  temà 
que  ce  fait,  on  voit  lui  {accéder  une  fé¬ 
condé  ôc  enfuite  une  troifiéme  otc.  En  un 
mot  on  a  ces  reproductions  fuceefïiVês  au- 
tant  que  le  I  êtard  retient  la  queue. 

Â  cet  le  première  différence  qu’on  à  re¬ 
marquée  ci-deffus  dans  la  naiflance  &  dans 
î’accroiffément  des  reproductions  >  on  peut 
en  ajouteir  une  fécondé  qui  regarde  le  tron¬ 
çon.  Dans;  les  'ètards  d  un  âge  avancé,  !  tron¬ 
çon  pendant  toute  la  duree  de  îa  réproduc 
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îion,  ne  s’allonge  point ,  lorfque  les  Têtards 
font  jeunes  il  s’allonge  tant  fait  peu,  mais 
dans  leur  enfance,  h  Y  on  peut  parler  ainfi,  l’al¬ 
longement  du  tronçon  eft  très  confidérable. 

Si  l’on  refufe  aux  1  êtards  toute  forte  de 
nourriture,  ils  ne  croiffcnt  point,  ou  du  moins 
leur  accroifTement  n’eft  pas  fenfible  :  leurs 
jambes  ne  fe  développent  pas,  &  ils  ne  rejet¬ 
tent  point  leur  dépouille,  j’ai  fait  jeûner 
plufieurs  Têtards  pendant  quelques  mois 
de  l’Eté ,  qui  font  toujours  reftés  de  îa  grof- 
leur  d’un  petit  pois,  pendant  que  leurs  con¬ 
temporains  auxquels  on  avoit  donné  îa  nour¬ 
riture,  étoient  déjà  devenus  dix  fois  plus 
gros  :  &  même  plufieurs  d’entr’eux  avoient 
déjà  abandonné  les  dépouilles  de  Têtard 
pour  fe  transformer  en  grenouilles.  Ainfi 
moins  ils  prennent  de  nourriture  ,  &  plus 
leur  transformation  eft  tardive  :  c’eft  donc 
un  moyen  de  prolonger  leur  premier  état 
que  He  retrancher  de  leur  nourriture. 

Il  en  eft  de  même  ici  eue  dans  les  Che¬ 
nilles  de  Mr.  de  Réaumur ,  dont  les  mrta- 
morphofes  en  Chryfalîdes  font  confidéra¬ 
ble  ment  retardées  par  le  froid,  j’ai  cepen¬ 
dant  découvert  avec  une  furprife  extrême, 
que  ces  Têtards  privés  de  nourriture  ne 
iaifîent  pas  de  reproduire  leur  queue,  & 
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qu’elle  s’allonge  confidérablement  après  la 
je  ci  ion. 

Jufques  ici  nous  n’avons  confidéré  les  phé¬ 
nomènes  des  reproductions  dans  les  fêtards 
qu'à  la  vue  (impie:  confidérons-les  main¬ 
tenant  au  microfcope. 

Si  Ton  coupe  un  morceau  de  queue  fui- 
vant  une  ligne  perpendiculaire  à  fon  axe , 
fouvent  lesjcôtës  de  la  queue  formés,  comme 
nous  avons  déjà  remarqué  d’une  peau  mem- 
braneufe^  font  les  tout  premiers  à  fe  repro¬ 
duire  :  cette  réproduêtion  fe  préfente  à  l’œil 
comme  un  allongement  de  la  vieille  mem¬ 
brane  j  elle  eft  feulement  plus  mince  ?  &  par 
conféquent  plus  tranfparente. 

Peu  de  tems  après  on  voit  for  tir  de  IV 
;  xe5  ou  du  centre  du  tronçon,  un  filet  noi¬ 
râtre  qui  à  l’aide  du  microfcope  paroit  n’ê- 
tre  qu’un  tiffu  de  petites  fibres  longitudi¬ 
nales  qui  font  parallèles  entre  elles. 

Le  fang  de  la  grande  artère  n’arrofe  pas 
encore  la  partie  reproduite ,  8c  lorfqu’il 
parvient  à  l’endroit  de  la  feâion  dans  le 
tronçon?  il  fe  décharge  entièrement  dans  la 
grande  veine ,  par  !e  moyen  de  pîufieurs 
branches  de  la  grande  artère  qui  ont  leur 
embouchure  dans  la  grande  veine.  -f 
Cependant  ce  tilîu  de  petites  fibres  Ion- 
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gitudinales  eft  renforcé  par  d'autres  qui 
paififefitdes  cotés  :  ainfi  il  devient  plus  grand 
en  tout  fens,  &  uni  avec  la  peau  membra- 
rteufe  de  la  reproduction  il  forme  bientôt 
une  elpèce  de  petite  langue,  ou  de  pyra¬ 
mide  dont  le  fommet  fait  l'extrémité  de 
cette  reproduction  naifîante ,  &  la  bafe 
ïefte  implantée  fur  le  tronçon. 

Alors  le  fang  artériel  franchifiant  les  li¬ 
mites  de  la  coupure,  s'avance  quelque  peu 
au  milieu  des  fibres  reproduites ,  mais  bien¬ 
tôt  il  remonte  ôc  va  fe  cacher  de  nouveau 
dans  le  tronçon?  ou  fe  partageant  en  pla¬ 
ideurs  branches  il  coule  enfin  dans  le  grand 
vaifïeau  veineux.  A  proportion  que  la  re¬ 
production  augmente,  la  grande  artère  s’a¬ 
vance  auffi  vers  elle  &  Tarrofe  abondam¬ 
ment  de  fon  fang ,  après  s'être  divifée  dans 
un  nombre  aficz  fconfidérable  de  peti.es 
branches  :  ces  branches  dans  le  court  efpa- 
ce  d'un  feul  jour  fe  multiplient  prodigieu- 
fement.  La  plupart  d’entre  elles  arrivent 
jufnucs  à  l’extrémité  de  la  queue  du  Têtard, 
d*oii  elles  remontent  vers  le  tronçon.  11 
faut  auili  remarquer  que  toutes  ces  branches 
artérielles  fe  changent  en  veines,  qui  apres 
avoir  fait  plufieurs  tours  ,  &  retours  en 
parcourant  tous  les  plus  petits  recoins  de 
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la  partie  reproduite  ,  verfent  enfin ,  com¬ 
me  a  l’ordinaire,  tout  leur  fang  dans  la 
grande  veine ,  &  ne  font  plus  qu’un  tout 
avec  elle.  Voila  le  fyftème  confiant  de  ces 
branches  artérielles  qui  par  une  augmentation 
graduelle  de  leur  diamètre  portent  avec  plus 
d’abondance  le  fang  à  toutes  les  parties. 

De  là  il  réfulte  une  différence  très  remar¬ 
quable  entre  la  circulation  du  fang  qui  fc 
fait  dans  la  queue  reproduite  >  &  la  cir¬ 
culation  qui  fe  fait  dans  la  queue  naturel¬ 
le  :  en  effet  quoique  la  grande  artère ,  & 
la  grande  veine  dans  la  queue  naturelle  § 
îaifîent  fortir  de  leurs  côtés  plufieurs  bran¬ 
ches  très  fines ,  elles  gardent  cependant  de¬ 
puis  les  racines  de  la  queue  jufques  à  fon 
extrémité ,  leur  fupériorité  fur  tous  les  vaiff 
féaux,  confervent  leur  première  direction  f 
&  une  étendue  fort  confidérable ,  ôccela  dans 

j 

tous  les  têtards  de  quelque  âge  qu’ils  fo- 
lent.  Mais  dans  les  nouvelles  reproduc¬ 
tions  ces  deux  vaiffeaux,  comme  s’ils  négli- 
geoient  leur  fupériorité  fui  tous  les  autres , 
fe  partagent,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
faire  obferver,  dans  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  petites  branches  tortueufes  qui  occu¬ 
pent  prefque  toute  l’étendue  de  la  partie 
nouvellement  produite, 

“*  «3  a  3 
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lî  eft  atiiïî  important  de  remarquer,  que 
cette  irrégularité  dans  la  circulation  a  lieu 
non  feulement  dans  la  première  réproduc- 
îion  ,  mais  dans  toutes  les  autres  que  l’on 
obferve  dans  le  même  Têtard  ,  fi  l’on  renou¬ 
velle  les  fedions. 

Que  fi  Ton  veut  confidérer  la  nouvelle 
organifation  des  parties  folides  du  Têtard  , 
en  voici  les  réfultats.  Quant  à  la  peau 
membraneufe,  nous  avons  déjà  vu  quelle 
femble  en  tout  un  {impie  allongement  de 
l’ancienne  :  il  en  eft  de  même ,  du-moins 
en  apparence,  des  petites  fibres  longitudi- 
Baies  &  parallèles.  Dans  la  queue  non  cou¬ 
pée  les  mufcles  obliques  qui  s’unifï  nt  en 
formant  un  angle  dans  Taxe ,  forment  en 
même  tems  un  grand  afferublage  de  fibres 
qui  defcendent  vers  la  queue  toujours  pa¬ 
rallèles  à  leur  axe  :  en  coupant  le  Têtard 
tranfverfalement,  on  divife  de  même  cet  af- 
femblagc  de  fibres.  Si  l’on  examine  avec 
attention  la  répïodudion  encore  tendre , 
on  volt  que  non  feulement  les  mufcles  obli¬ 
ques  régénères,  mais  même  les  nouvelles’ 
peu  es  fibres  longitudinales  fe  rencontrent 
&  fe  joignent  fi  bien  enfemble  avec  les  an¬ 
ciennes  qu’on  a  coupé,  que  les  nouvelles 
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ne  paroiffent  qu’un  prolongement  des  an¬ 
ciennes. 

Cependant  quelquefois  les  anciennes  fibres 
&  les  nouvelles  dans  le  point  même  de  leur 
union  fouffrent  quelque  pliffure*  ou  cour¬ 
bure  >  ou  quelque  divergence  :  avec  le 
tems  pourtant  cette  irrégularité  difparoit^ 
ou  du  moins  diminue  :  il  eft  étonnant  à 
quel  point  les  queues  reproduites  devien¬ 
nent  femblables  en  tout  aux  queues  natu¬ 
relles  par  le  laps  du  tems. 

Lorfque  le  Têtard  eft  parvenu  à  un  jufte 
degré  d’accroifïement,  Topacité  de  la  queue 
naturelle  augmente  au  point  qu  il  eft  ira- 
poftible  même  avec  le  microfcope  de  rien 
voir  dans  ies  entrailles  :  il  en  eft  de  même 
des  queues  reproduites  :  car  la  réproduc¬ 
tion  étant  faite  fur  un  tronçon  d’une  grofi 
feur  conftdérable  >  fa  peau  s’épaiiïit  aulïî  & 
devient  impénétrable  à  tous  les  inftrumens 
d’Optique  :  mais  l’anatomie  y  fuplce  ,  & 
c  eft  par  ce  moyen  que  j’ai  vu  que  la  na- 
ture  fuit  précifément  la  même  méthode 
dans  les  réproduétious  faites  fur  des  tron¬ 
çons  de  queues  adultes,  qu’elle  obferve 
dans  la  régénération  de  queues  encore  jeu¬ 
nes  &  tendres. 

Mais  fi  au  lieu  de  couper  la  queue  de 
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ïa  manière  que  je  viens  de  l’indiquer ,  on 
'ote  au  Têtard  (  de  quelque  âge  qu'il  foit) 
îa  peau  membraneufe  fans  toucher  auxmufi 
clés  :  on  voit  renaître  une  autre  peau  mem¬ 
braneufe  femblable  en  tout  à  la  première  : 
fi  Ton  retranche  cette  fécondé  ?  il  en  renaît 
une  troifiéme  &c.  Cependant  Tordre?  & 
la  pofltion  des  branches  veineufes  ôc  ar¬ 
térielles?  même  dans  ce  cas ,  différent  enco¬ 
re  de  l’arrangement  de  celles  qui  font  ré¬ 
pandues  dans  les  membranes  des  queues 
non  coupees. 

Les  Têtards  fur  îefquels  j’ai  fait  mes 
découvertes  font  de  ceux  qui  fe  changent 
enfin  en  grenouilles  &  en  crapauds  :  quoi¬ 
qu’ils  ne  foient  pas  tous  de  la  même  cf- 
pèce  ?  cependant  Torganifation  de  la  queue 
eft  effentiellement  la  même  ,  &  mes  expé¬ 
riences  fur  les  uns  &  fur  les  autres  ont  eu 
le  même  fuccès. 
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De  Fexijîence  des  Têtards  dans  les  œufs 
meme  avant  leur  fécondation . 

C'Eft  une  opinion  maintenant  reçue  de 
tous  les  Naturalises,  que  les  œufs 
des  grenouilles  &  des  crapauds  ne  font 
point  fécondes  dans  le  lein  de  la  femel¬ 
le  ,  mais  ieulement  dans  le  tems  qu’elle 
les  dépoTe.  Le  mâle  monté  fur  le  dos  de 
la  femelle  fembrafie  &  la  ferre  fortement 
avec  fes  jambes  de  devant ,  &  dans  l’inf- 
tant  même  que  la  femelle  commence  à 
dépofer  fes  œufs ,  le  mâle  les  faififTant: 
de  fes  jambes  de  derrière  ,  leur  facilite  l’if» 
fue  ?  les  fécondant  à  mefure  qu’ils  fortent 
au  moyen  de  la  liqueur  féminale.  Nous 
fommes  redevables  de  cette  curiéufe  dé¬ 
couverte  au  célébré Swammerdame  (a')  y  la¬ 
quelle  a  été  enfuite  heureufement  confir¬ 
mée  par  Mr.  Roëfel,  {h)  dans fon  Hiftoire 

(  a  )  Bible  de  la  Nature  3  en  Latin* 

(  b  )  Hiftoire  naturelle  des  Grenouilles  ;  en  Latin! ; 
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naturelle  des  Grenouilles  :  il  s'enfuit  de  là; 
par  une  conféquence  légitime?  que  les  œufs 
des  grenouilles  ne  font  point  fécondés  dans 
le  corps  de  la  femelle. 

C’eft  de  ce  principe  que  je  fuis  parti 
pour  comparer  avec  la  dernière  exaditudc 
les  œufs  fécondés  par  le  mâle  avec  ceux 
qui  ne  le  font  point?  quel  qu’en  fût  le  fuc- 
cès?  favorable  ou  défavorable  aux  divers 
fyftêmes  de  la  génération. 

Si  Ion  confidére  d’abord  les  œufs  fécon¬ 
dés  dont  la  femelle  vient  d’accoucher?  on  les 
voit  comme  enveloppés  d’une  matière  vif- 
queufe  partagée  en  plufieurs  petites  fphères, 
connexes  &  engluées  entre  elles?  portant 

chacune  un  œuf  dans  fon  centre.  Autour 

» 

de  cet  œuf  font  deux  membranes  circulai¬ 
res  concentriques  à  l’œuf  même  ?  &  à  quel¬ 
que  diftance  l’une  de  l’autre  :  elles  font  très 
vifibles  à  l’œil  nu?  les  petites  fphères  vif- 
queufes?  qui  les  environnent?  étant  d’une 
tranfparence  extrême.  Si  l’on  pique  avec 
une  pointe  aigue  la  membrane  la  plus  pro¬ 
che  de  l’œuf,  il  en  jaillit  une  petite  goûte 
de  liqueur  femblable  à  une  goûte  d’eau  : 
l’œuf  eft  toujours  plongé  dans  cette  liqueur. 

Quand  l’œuf  eft  débarraffé  de  ces  mem¬ 
branes  concentriques  &  de  la  manière  vif- 
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queufe  ?  il  femble  parfaitement  rond  :  fa 
fuperficie  eft  liiïe?  polie ?  &  gliffante  :  elle 
eft  de  deux  couleurs  :  la  furface  d’un  hé- 
mifphère  étant  noirâtre  &  fautre  blanchâ-; 
tre»  Si  l’on  perce  l’œuf  avec  une  aiguille  ^ 
on  voit  fortir  de  cette  petite  ouverture 
une  fubftance  demi-fluide  blanche  ou  jau¬ 
nâtre?  &  tant  foit  peu  vifqueufe  ?  fi  Ton  fait 
une  plus  grande  ouverture  ?  cette  fubftance 
fort  plus  abondamment?  &  l’œuf  alors  fe 
fronce  &  fe  flétrit  de  manière?  qu’enfm 
dépouillé  de  toute  fa  fubftance  intérieure  ?  il 
ne  refte  de  l’œuf  que  fa  fimple  peau  co¬ 
lorée?  qui?  Ti  bon  ne  la  foigne  point?  de¬ 
vient  prefque  liquide  ?  &  fe  difiout  entiè¬ 
rement 

Si  bon  confidére  avec  un  mîcrofcope 
cette  matière  jaunâtre  ?  ou  d’un  jaune  pâle  3 
on  la  trouve  compofée  d’une  multitude  in¬ 
nombrable  de  petites  particules  rondes  &  jau¬ 
nâtres  :  fi  Ton  mêle  cette  fubftance  avec  une 
goutte  d’eau?  elle  s’y  incorpore  fort  bien?  &  lui 
communique  fa  couleur.  Ces  œufs  endurcis 
par  l’efprit  de  vin?  ou  par  de  l’eau  bouillante? 
ne  préfentent  rien  d’organifé?  même  en  les 
confidérant  intérieurement  avec  la  plus 
grande  attention  poffible.  Mais  fi  on  les 
ramollit?  ou  qu’on  veuille  les  dilîbudre  par 
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îe  moyen  de  l’eau  ?  ils  préfentent  îe  mêm§ 
phénomène  décrit  cfdefTus  des  particules 
rondes  &  jaunâtres.  Telle  eft  en  abrégé 
l’analyfe  que  j'ai  faite  des  œufs  à  peine  for- 
îis  du  corps  de  la  femelle?  &  fécondés  pa t 
le  mâle. 


De  là  fai  paffé  à  examiner  les  œufs  en¬ 
core  renfermés  dans  le  corps  des  grenouil¬ 
les  ?  qui  par  conféquent  n’étoient  point  fé¬ 
condés.  La  première  grenouille  que  j’ai  ou* 
verte  étoit  embrassée  par  le  male  ?  &  tous  fed 
œufs  étoient  defcendus  dans  la  matrice?  à 
l’exception  de  quatre  ou  cinq  >  qui  fe  trou* 
voient  dans  les  conduits  par  oîi  les  œufs 
fortent  *  ôc  de  trois  autres  qui  exiftoient 
encore  dans  !  'ovaire.  Cependant  j’ai  auffi 
VÛ  dans  X ovaire  un  nombre  prodigieux  dd 
petits  œufs ,  qui  n  étoient  point  murs.  Les 
œufs  de  X ovaire  n’étoient  pas  environnés 
de  la  matière  vifqueufe  ordinaire  :  mais 
les  quatre  ou  cinq  qu  j’ai  trouvés  dans 
les  trompes  Fétoient?  &c  ceux  qui  étoient 
defcendus  dans  la  matrice?  Fétoient  enco¬ 
re  davantage 

J’ai  examiné  ces  derniers  ?  qui  étoient 
très  nombreux  ?  &  j’ai  vu  qu’il  n’y  avoir 

pas  là  moindre  différence  ?  d’avec  les 
œufs  fécondés  par  le  male  ?  dont  j’ai  par- 
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le  ci  -  deffus.  Outre  leur  parfaite  iden¬ 
tité  à  l’égard  de  la  nature  ôc  de  la  gran¬ 
deur  des  petites  fphères  vifqueufes  ?  outre 
l’identité  des  deux  membranes  quant  à  leur 
pofition  refpcûive  a  leur  étendue  ?  à  leur 
figure?  &;  à  leur  couleur;  enfin  outre  l’identi¬ 
té  de  l’humeur  qui  féjournedans  la  membra¬ 
ne  près  de  l’œuf,  j’ai  vû  clairement  qu’on  ne 
fçauroit  d’aucune  façon  diftinguer  les  œufs 
non  fécondés  de  ceux  qui  le  font.  Il  n’y  $ 
aucune  différence  dans  leur  grofleur ?  leur 
rotondité ?  &  leur  furface  :  on  y  obferve 
la  même  couleur?  la  même  peau?  ôcdans 
la  matière  la  même  facilité  à  fortir  des  œufs? 
fi  avec  une  aiguille  on  leur  fait  une  ouver¬ 
ture.  Enfin  tout  eft  de  même  jufques  à  la 
nature,  à  la  qualité  &  aux  caraâères  de  cette 
matière.  En  un  mot?  fi  l’on  n’étoit  pas  pré¬ 
venu  d’ailleurs  que  les  premiers  œufs  on! 
été  fécondés?  &  non  les  autres?  il  feroit 
abfdlument  impoffible  de  le  découvrir?  mal¬ 
gré  l’analyfe  fcrupuleufe  &  la  comparaifon 
exaéle  que  j’en  ai  faite.  J’ai  donc  dü  ad¬ 
mettre  une  reHemblance  parfaite  &  réci¬ 
proque  entre  les  œufs  fécondés  ?  &  ceux 
qui  ne  le  font  pas. 

PlufLurs  autres  expériences  que  j’ai  faites 
fur  d’autres  grenouilles  ont  eu  le  même 


* 
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fuccès  ,  maïs  avec  cette  petite  différence  ? 
que  les  œufs  des  grenouilles  ,  qui  n  ont  point 
été  fécondés  parle  mâle,  relient  renfermés 
dans  Y  ovaire  y  &  comme  ils  ne  font  point 
mûrs,  ils  font  auffi  plus  petits  &  dénués 
du  fuc  vifqueux  ,  qui  comme  Ton  fçait  y 
enveloppe  les  autres  à  leur  pafïage  par  les 
trompes. 

Pour  achever  cette  exaôte  comparaifon , 
il  falloir  enfin  confidérer  les  phénomènes 
qui  arrivent  fucceffivement  à  ce  s  deux  es¬ 
pèces  d’œufs.  Quant  aux  œufs  non  fécon¬ 
dés  ,  ils  fe  gâtent  bientôt ,  &  périffent  en¬ 
tièrement  :  leur  lue  vifqueux  s’évanouît 
peu-a  peu  ,  leurs  deux  membranes  difparcif- 
îent  :  les  œufs  eux-mêmes  fe  rident ,  fe 
caffent,  &  fe  partagent  enfin  en  plufieurs 
petits  fragmens  diiperfés  ça  &  là  fur  Feau0 

Ma^s  la  chofe  eft  bien  différente  dans 
les  œufs  fécondés  5  de  ronds  ils  deviennent 
ïongs  ,  fans  croître  d’abord  en  grofifeur  ? 
mais  dans  la  fuite  ils  augmentent  visible¬ 
ment.  La  furface  d  j  l’hémifphère  blanchâ¬ 
tre  s’obfcurcit  tant  foit  peu,  &  bientôt  on 
voit  paraître  fur  l’autre  hémisphère  noirâ¬ 
tre  comme  un  petit  filion  longitudinal  ter¬ 
mine"  par  deux  petites  éminences  qui  s’é¬ 
tendent  en  ligne  droite  fur  le  plus  grand 
,  diamètre 
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diamètre  de  l'œuf  allongé.  A  proportion 
de  fon  aggrandiffement  la  membrane  inté¬ 
rieure  fe  dilate  &  acquiert  une  plus  grande 
abondance  d'humeur* 

Enfuite  lefillon  ,  &  les  deux  petites  émi¬ 
nences  s'allongent  de  plus  en  plus,  &  bientôt 
elles  fortent  d'un  côté  de  l’œuf,  qui  fe  ma- 
nifefte  encore  fous  la  forme  d’un  petit  glo¬ 
be  allongé ,  mais  qui  a  pour  lors  dans  un 
côté  de  ion  allongement  comme  une  efn 
pèce  de  pédicule  ,  ou  de  petit  appendice* 
Cependant  la  partie  oppofée ,  ceft-à-dire  3 
celle  qui  répond  à  Fhémifphère  brun  mêlé 
de  blanc?  s  enfle  quelque  peu  :  &  l’autre,  c’eft- 
à-dire  3  la  partie  de  Fhémifphère  noirâtre^, 
fe  courbe ,  le  petit  appendice  augmente  en 
longueur  3  6c  Ton  voit  alors,  mais  mieux 
encore  dans  la  fuite ,  que  ce  petit  appendice 
n’eft  que  îa  queue  du  Têtard  :  la  courbure 
dans  Fhémifphère  noirâtre  n’eft  que  fon  dos? 
&  Y  enflure  de  la  partie  oppofée  fon  ventre . 

En  effet  la  partie  oppofée  à  la  queue 
prend  alors  la  véritable  figure  de  la  tête 
du  Têtard  :  &  Ton  découvre  déjà  dans  la 
partie  antérieure  îa  forme  des  yeux ,  quoi- 
qu’encore.  fermés  5  on  apperçoit  auffi  les 
deux  éminences ,  ou  les  deux  petits  bou¬ 
tons  5  dont  le  Têtard  le  fert  enfuite  pouf 
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H  , 

s’attacher  à  tous  les  corps  même  les  pîui 
îiiTes  ôc  les  plus  gliiïànts  ,  lorfqu’il  eft  las  de 
nager. 

On  voit  la  bouche  &  les  deux  nageoi¬ 
res  commencer  a  fe  former  ?|  dans  celles-ci 
on  diftingue ,  avec  les  yeux  nuds ,  la  cir« 
culation  du  fang. 

Cependant  dans  tous  ces  intervalles  de 
temps  le  Têtard  ne  donne  aucun  figne  de 
vie,  ni  par  des  mouvemens,  ni  par  des 
contorfions,lors  même  qu’on  le  pique  avec 
la  pointe  d’une  aiguille ,  ou  qu’on  l’expo- 
fe  tout  à  coup  aux  rayons  du  Soleil  mê¬ 
me  réunis  au  foyer  d'un  verve.  Mais  lors¬ 
que  fes  organes  fe  font  développés  juf-» 
quesàun  certain  point,  le  Têtard  devient 
fenfible  à  toutes  ces  impreffions  ;  enfin  fes 
membres  prennent  plus  de  confiftance  $ 
acquiérent  la  force  de  rompre  toutes  fes 
envelopes ,  &  de  nager  librement  dans 
l’eau. 

Tels  font  les  phénomènes  graduels  qu’on 
obferve  dans  les  œufs  fécondés  $  de  là  il 
réfulte  clairement,  que  ce  neft  point  des 
oeufs  que  naiffent  les  Têtards ,  comme 
on  Fa  crû  julques  à  préfent,  mais  que  ce 
font  les  Têtards  qui  font  concentrés  &  re¬ 
pliés  fur  eux -mêmes. 


Uëpfùâiïâfons  Ânimaiûsi 

Pour  mieux  conftater  encore  un  fait  d’u* 
£ie  fi  grande  importance ,  on  a  remarqué 
qu’il  fe  trouve  une  identité  parfaite  entre 
Ses  parties  d’où  réfulte  intérieurement  l’œuf 
fécondé ,  confidérées  depuis  le  tems  où  il 
commence  à  s’allonger  ,  jufques  au  déve* 
lapement  total  du  fêtard,  ôc  les  parties 
qui  compofent  l'intérieur  de  l'œuf  fécondés» 
mais  qui  ne  fe  dé  vélo  pe  po.nt  encore  s 
je  donnerai  en  fon  lieu  des  preuves  oertai* 
nés  &  autentiques  de  cette  identité. 

Il  eft  donc  conftaté  ouvertement  que 
les  Têtards  préexiftent  à  la  fécondation; 
vérité  très  intéreflante  ?  que  pour  une  pîiiâ 
grande  clarté  ,  je  vais  prouver  par  ce  rai- 
fonnement.  Les  œufs  qui  ri  ont  point  été  fecon* 
dés  ne  différent  en  quoi  que  ce  foi t  des  œufs  fêcon * 
dès  \  or  les  œufs  fécondes  ne  font  que  les  Te* 
tards  concentrés  &’  repliés  fur  eux»  memes]  donc 
m  en  doit  dire  de  meme  des  œufs  qui  ri  ont 
pas  été  fécondes.  Donc  les  Têtards  préexiftent 
à  la  fécondation »  &  ri  attendent  pour  fe  ai-* 
V  doper  que  le  Je  cour  s  de  la  liqueur  feminaiè 
du  male. 

Il  s’enfuit  de  là  qu’on  doit  exclure  les 
grenouilles  de  la  claffe  des  ovipares.,  où  les 
ont  placées  les  Naturalises  jufques  à  prefentg 
les  ranger  dans  les  clafies  à  viv 
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Cependant  il  patoit  quelles  devroknt  plu¬ 
tôt  faire  une  claffe  à  part,  par  la  fingula- 
rite  de  leurs  fœtus  ,  qui  à  peine  formés 
prennent  la  figure ,  &  les  traits  ordinaires 
de  toute  leur  efpéce.  Tant  la  nature  fe 
plaît  à  varier  la  génération  des  animaux* 

Neanmoins  dans  le  cours  de  certe  différé 
tation,  je  me  fervirai  quelquefois  du  ter¬ 
me  d 'œufs  ,  le  trouvant  allez  commode 
pour  diftinguer  les  Têtards  qui  ne  font  pas 
encore  mûrs ,  &  qui  ont  la  forme  de  pe¬ 
tits  œufs ,  d’avec  ceux  qui  fe  font  déjà  dé- 
velopés  entièrement ,  ôc  ont  la  figure  d’un 
véritable  Têtard . 

Cette  découverte  nous  porte  à  confidé- 
rer  d’autres  vérités  dont  la  lumière  peut 
dilïîper  les  ténèbres  qui  couvrent  le  myfté- 
re  de  la  génération.  De  ces  vérités  nous 
n’en  examinerons  qu’une  feule  dans  ce  Pré¬ 
cis.  Des  Naturalises  très  renommés  ob- 
fervent  que  les  germes  des  oifeaux  à  nous 
connus ,  ne  fe  dévelopent  dans  les  œufs , 
qu’après  qu’ils  ont  été  fécondés  par  le  mâ¬ 
le  :  d’ou  ils  infèrent ,  que  la  liqueur  fémi- 
naîe  fait  dans  le  germe  la  fonction  de  fti- 
mulant  &  de  liqueur  nourricière.  Avant  la 
fécondation  le  petit  cœur  du  germe  n'a  pas 
affez  de  forge  pour  vaincre  par  fes  impul- 
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fions  laréfiftance  des  folides:  mais  la  liqueur 
féminale  lui  donne  cette  force  ;  d’abord  elle 
l’irrite  légèrement,  enfuite  elle  le  met  en 
état  de  chafler  les  fluides  dans  les  plus  pe¬ 
tits  vaififeaux  :  elle  fait  auffi  la  fonction  de 
liqueur  nourricière ,  puifqu’elle  eft  la  caufe 
du  dévelopement  du  germe  5  qui  fuppofe 
déjà  la  nourriture. 

Mes  decouvertes  font  voir  que  cette  in~ 
génieufe  théorie  ,  ne  fauroit  être  embraf- 
fée  universellement  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  génération.  Les  petits  Têtards,  ou 
comme  nous  les  appelions  ordinairement  , 
les  œufs  de  grenouilles  ,  avant  que  d’être  fé¬ 
condés  ,  fe  développent  confidérablement. 
Un  de  ces  oeufs  defcendu  dans  la  matrice 
eft  pour  le  moins  trois  fois  plus  gros  que 
lors  qu’il  étoit  encore  dans  Y  ovaire  :  Il  y  a 
donc  des  animaux  dont  les  germes  ne  doi¬ 
vent  point  leurs  premiers  dévdopemcns  à 
la  liqueur  fpermatique  du  mâle  ,  mais  aux 
Lues  maternels.  Mais  comme  Ton  n  obtient 
le  dévelopement ,  ou  l’accroilîement  de  îa 
mafife,  que  par  la  nourriture  ?  &  comme 
la  nourriture  fuppofe  déjà  la  circulation  des 
humeurs ,  &  cette  circulation  Faâion  du 
cœur ,  il  en  faut  conclurre ,  que  les  mê¬ 
mes  fucs  maternels  font  ce  ( Umulant  qui 
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dans  îes  oifeaux  fe  refond  dans  la  femen* 


ce*  Tl  eft  fur-tout  à  remarquer,  que  dans 
les.  germes  des  grenouilles,  même  avant  la 
fécondation ,  le  cœur  bat  au  point ,  qu  il 
peut  caufer  la  circulation  des  fluides  tans 
éprouver  d’obiltcle  infurmontable  du  coté 
des  fondes. 

TVT ais  fi  îes  Têtards  font  déjà  animés, 
par  faction  du  cœur  ,  s’ils  ont  acquis  un 
degré’  conlîdérable  d’accroiffement  avant 
que  de  venir  au  jour  ;  d’où  vient  qu’après 
qu’ils,  font  fouis  du  corps  de  la  femelle  > 
fans,  être  fécondés  par  le  mâle  ,  ils  ne  conti¬ 
nuent  pas  à  fe  dévetoper ,  ôc  périffent  mal¬ 
gré  la  liqueur  dans  laquelle  ils  nagent  > 
qui  leur  a  certainement  fervi  de  nourritu¬ 
re-  dans  les  premiers  jours  de  leur  vie  ?  Et 
s’il  faut  absolument  le  concours  de  la  li¬ 


queur  féminale  du  mâle,  à  quoi  donc  fe 
réduit  fon  influence  ?  Quels  (ont  les  ca- 
radères  fp:eifiques  &  individuels  de  cette 
firmence  ?  Comme  elle  féconde  les  germes. 


d  une  manière  toute  particulière,  c’eft  -  à  - 
dire,  après  qu’ils  font  louis  du  corps  de  la 
mère,  eft-eîle  différente  de  la  fen  ence  des 
autres  animaux  ?  Par  quelle  voye  les  œufs 
des  grenouilles  font-ils  fécondes?  Peut-c:i 


découvrir  a  Faids  d’un  bon  microfcope 
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Hans  îa  furface  de  ces  œufs  quelque  ouver¬ 
ture?  qui  abforbe  intérieurement  la  fubftan- 
ce  féminale  ? 

Et  puifque  cette  femence  agit  extérieu¬ 
rement?  comme  nous  venons  de  le  dire? 
ne  pourroit  -  on  pas  féconder  artificielle¬ 
ment  les  œufs  des  grenouilles:  c’eft  à-dire 
en  les  arrofant  ?  (  avant  qu’ils  (oient  fécon¬ 
dés)  de  la  liqueur  feminale  tirée  à  cet  ef¬ 
fet  des  vifcéres  fpermatiques  du  mâle  ? 
Qu’arrive- 1 -il  fi  Ton  arrofe  de  cette  li¬ 
queur  les  œufs  des  poiffbns  ?  puifque  l’on 
croit  communément  que  ces  œufs  font  fé¬ 
condés  par  le  mâle  de  la  même  manière  à 
peu  près  que  les  œufs  des  grenouilles?  Qu" 
arrive -t -il  enfin?  fi  l’on  arrofe  les  œufs 
des  grenouilles  avec  la  femence  des  poifi 
fons  ? 

L’éclaircifTement  de  toutes  ces  queftions 
m’a  porté  naturellement  à  en  former  d’au¬ 
tres  :  toutes  ces  expériences  étoient  trop  eu- 
rieufes  ?  &  trop  importantes  pour  s’en  tenir 
là?  &  ne  pas  les  renouveller  de  plufieurs 
manières.  Le  mâle  ne  féconde  ces  œufs  ? 
que  lorfqu  ils  fortent  du  corps  de  la  fe¬ 
melle  :  d’où  vient  donc  la  perfévérance  de 
ces  tendres  &  forts  embraffemens  entre  le 
mâle  &  la  femelle j  qui?  félon  l’obfeicva- 
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tion  de  Swummerdame ,  ( a  )  durent  quel¬ 
quefois  jufques  a  quarante  jours  ?  Ces  em- 
braflemens  ferviroient-ils  par  hazard  a  dé¬ 
tacher  les  œufs  de  l  ovaire  &  à  en  faciliter 
la  defcente  dans  les  conduits  de  la  matri¬ 
ce  ?  Si  une  main  barbare  arrache  la  fe¬ 
melle  d’entre  les  bras  du  male,  &  la  ré¬ 
pare  de  tout  commerce  avec  fon  efpèce , 
accouche- 1- elle  de  fes  œufs?  Et  les  gre¬ 
nouilles  qui  n’ont  eu  abfolument  aucun 
commerce  avec  les  mâles  donnent  -  elles  des 
ceufs? 

Les  œufs  des  Crapauds  qui  forment  une 
couronne  d'environ  deux  pieds  de  longueur, 
font  fécondés,  félon  les  Obfervations  de  Mr. 
Ro'ejel  (  b  )■>  de  la  même  manière  que  les 
œufs  de  grenouilles  :  mais  que  dirons-nous 
d’une  autre  efpèce  de  crapauds,  d’une  grofc 
feur  énorme  (  c  ; ,  dont  chacun  eft  un  géant 
en  comparaifpn  des  crapauds  ordinaires , 
ôc  qui  chacun  dépofe  plufteurs  milliers 
d’œufs  a  la  fois?  Je  rapor  erai  exactement 
ce  que  j’ai  obfervé  à  F  égard  de  leurs  em- 

C  «  )  Bible  de  la  Nature  x  en  Latia. 

C,  &  )  Hiftoire  naturelle  des  Grenouilles  y  en  Latin.' 

(#")  en  Italien  Botta*  On  nsa  aucun  mot  propre  en Frao* 
$Q h  poûr  defigoer  ceîte  elpéce  de  grenouille. 
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brafTemens*  &  je  comparerai  mes  decou¬ 
vertes  fur  leur  origine  ,  avec  le  petit  eflai 
donné  par  Mr.  !/ allifnerï .  (  à  )  Je  parlerai 
en  même  tems  des  précautions  finguliéres 
avec  lefquelles  les  mères  tâchent  de  con¬ 
server  leurs  œufs  ,  du  choix  de  l’eau  où 
elles  vont  les  dépofer,  &  de  la  propriété 
merveilleufe  que  Fhumeur  vifqueufe  a  pour 
la  confervation  de  ces  œufs. 


SFîpîf  )ic^!  vr~%  p  ïT'ir’lfr  ’T'JjP’fT- 

Chapitre  VI. 

Des  Réproductions  de  la  tête  &  des  autres 
parties  dans  étje  argot  terrejire-t  (e)  (£y 
des  cornes  dans  le  Limaçon  fans  cocpuil - 
le ,  qtê on  nomme  communément  Limace.  > 

LÀ  tête  des  Efcargots  eft  beaucoup  plus 
compofée  que  je  ne  faurois  crû  :  elle 
a  un  cerveau ,  &  ce  cerveau  eft  d’une 
grofïeur  confidérable  :  il  eft  formé  comme 

(d)  Hifloire  du  Cameiéon  Afriquain  3  en  Italien. 

(  e  )  La  Gazette  de  France  d’aujourd’hui  (  g  Juin  17 6$.  ) 
annonçant  la  decouverte  furprenant®  de  Mr.  SÿaUsmzani  fur 
cet  Animal  3  l’appelle  Limaçon  de  Terre  >  &  non  Efcargoti 
Je  me  fuis  fervi  de  ce  terme  pour  le  diliinguer  encore  mien* 
da  Lîînsçon  fans  coquille. 
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de  deux  lobes  par  lefquels  il  eft  reiTerré 
vers  le  milieu.  On  voit  fortir  de  la  par¬ 
tie  inférieure  du  cerveau  ,  c’eft  -  à  -  dire  * 
de  celle  qui  regarde  le  corps ,  deux  nerfs 
très  vifibles ,  qui  ne  font  que  la  moelle  [fi¬ 
nale  divifée  en  deux  parties  ;  &  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  en  fortent  dix  ?  qui  fe  répan¬ 
dent  dans  toute  la  tête  :  que?ques-uns d’en¬ 
tre  eux  fe  partagent  en  plufieurs  branches  : 
quatre  de  ces  nerfs  entrent  dans  les  quatre 
cornes  de  FEfcargot  ?  &  les  deux  qui  fer¬ 
vent  aux  deux  plus  grandes  cornes  font 
d’une  beauté  finguliére  :  c’eft  aux  bouts 
de  ces  cornes  que  font  les  yeux  de  ce  co¬ 
quillage  ?  on  diftingue  parfaitement  cinq 
parties  dans  chaque  œil  :  c’eft-à-dire  deux 
tuniques  &  trois  humeurs  5  Faqueufe  ?  la 
criftalline?  &  la  vitrée. 

On  obferve  plufieurs  mufcles  deftinés 
aux  mouvemens  plus  ou  moins  irréguliers 
de  fa  tête.  Chaque  corne  eft  pourvue  de 
fon  mufcle  ;  c’eft  par  ce  moyen  que  l’Ef- 
cargot  meut  continuellement  fes  cornes  en 
avant  &  en  arrière  ?  &  les  cache  à  fon  gré 
dans  la  tête. 

L’Efcargot  non  -  feulement  a  une  bou¬ 
che  ?  mais  des  levres?  une  langue  ?  un  pa¬ 
lais  ?  un  ventricule?  des  dents  &c.  L’in- 
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lime  &  étroite  liaifon  qui  régne  entre  ces 
dents  fait  qu’elles  n’en  paroiffent  faire  qu’u¬ 
ne  feule.  Leur  fubftance  eft  la  même  que 
celle  des  cornes. 

De  toutes  les  parties  fi  diverfes  entre 
elles  ?  dont  la  tête  de  l’Efcargot  eft  com- 
pofée ,  &  dont  le  favant  Swammerdamc 
(a')  nous  a  donné  l’anatomie  ,  que  j’ai  vu 
être  très  exade ,  je  n’en  ai  rapporté  qu’un 
très  petit  nombre  en  paflant  ,  afin  qu’on 
fente  par  là  combien  la  réprodudion  de  la 
tête  de  FEfcargot  eft  remarquable.  Ce  que 
l’on  connoîtra  encore  davantage  par  le  ré- 
fultat  des  faits  que  je  vais  décrire. 

D’abord  FEfcargot  terreftre  fçait  repro** 
duire  (es  cornes  :  Comme  la  manière  dont 
cette  réprodudion  fe  fait  diffère  beaucoup 
des  autres  reprodudions >  ainfi  elle  nous 
fournit  de  nouvelles  lumières  fur  la  Théo¬ 
rie  des  reproduirions  animales.  Au  moment 
de  la  réprodudion  on  voit  paroître  fur  le 
tronc  des  autres  animaux  une  petite  corne* 
foit  une  petite  langue ,  dont  la  bafe  au  com¬ 
mencement  eft  incomparablement  plus  pe¬ 
tite  que  celle  du  tronc ,  &  ce  n’eft  qu’a- 
près  un  long  efpace  de  tems  que  cette  gran^ 
de  différence  difparoit  entièrement. 

(  a  )  Bible  de  h  Nature  >  en  Latin» 
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Mais  c  eft  tout  autre  chofe  dans  la  re¬ 
production  des  cornes  retranchées  de  FJEf- 
cargot.  Le  tronçon  même  s’arrondit  en 
formant  un  bouton  d’une  couleur  beaucoup 
plus  foncée  que  le  refte  de  la  corne  :  Ce 
petit  bouton  grandit  ,  Ja  couleur  devient 
plus  vive,  &  de  fon  extrémité,  fi  c’eft  une 
des  grandes  cornes,  fort  un  point  noir,  qui 
eft  Fœil  de  FEfcargot.  Cependant  la  cor¬ 
ne  mutilée  s’allonge,  &  après  quelque  tems 
elle  égale  l’autre  corne  qui  ira  point  été 
coupée.  On  diroit  d’abord  que  cette  ef- 
pèce  de  reproduction  n’eft  qu’un  allonge¬ 
ment  du  tronçon  arrondi  ;  toutefois  la  cou¬ 
leur  de  la  partie  reproduite  dans  le  com¬ 
mencement  eft  toûjours  plus  claire  que  cel¬ 
le  de  la  partie  préexiftante,  C’eft  de  la  mê¬ 
me  manière  que  fe  fait  la  reproduction  des 
deux  petites  cornes. 

Mais  la  nature  ne  fuit  pas  toûjours  la 
même  marche  dans  la  manifeftation  des 
cornes  de  FEfcargot  terreftre  :  Il  arrive 
fouvent  que  le  tronçon  au  lieu  de  s’arron¬ 
dir  devient  aigu  &  paroît  s’allonger.  De 
l’extrémité  fort  un  point  noirâtre ,  c  eft  l’œil  : 
après  quelque  tems  la  pointe  s’élargit  & 
forme  comme  un  petit  globe ,  qui  porte 
l’oeil  à  fon  bout  :  tout  le  refte  s’exécute 
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enfuite  de  la  manière  que  je  viens  d’indi-: 
quer  ci-deffus.  Mais  le  nombre  des  par¬ 
ties  qui  compofent  la  portion  reproduite  ne 
différé  - 1  -  il  point  du  nombre  de  celles  qui 
compofoient  la  partie  retranchée  ?  L’ana¬ 
tomie  la  plus  exade  n’a  pû  m’y  faire  dé¬ 
couvrir  la  moindre  différence. 

La  réprodudon  s’opère  toujours,  que!-: 
que  foit  le  nombre  des  cornes  retranchée^ 
&  quelque  foit  le  point  de  la  corne  où  l’on 
ait  fait  la  fedion.  Comme  la  nature  s’é¬ 
loigne  ici  des  régies  qu’elle  obferve  dans 
les  autres  réprodudions  ,  ainii  l’on  verra 
qu’elle  ne  fécondé  pas  toûjours  les  défirs  de 
l’Obfervateur. 

Si  au  lieu  de  couper  les  cornes  feules  oit 
retranche  toute  la  tête  de  t  i  jcargst  terrejlre  % 
on  en  voit  fortir  une  nouvelle .  (  a  )  Mais 
cette  réprodudion  s’opère  d  une  manière 
fort  fmgulière.  Quand,  par  exemple,  on 
retranche  la  tête  &  la  queue  à  un  Ver  -  de - 
terre ,  les  parties  reproduites  forment  un 
tout  organique  &  entier ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  une 
tête  &  une  queue  en  tout  femblables  aux 

(4)  Les  details,  qu’on  trouvera  ici,  prouvent  claire 
ment  que  ce  fait,  quelque  extraordinaire  qu’il^  foit ,  n’a  , 
point  befoin  d’autres  obfervations  p$ur  être  Confirmé. 
l'Avis  du  Iradnftwr  ?  page  i\ 
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portions  retranchées ,  &  aux  quelles  iî  ne 
manque  qu’un  développement  plus  com¬ 
plet  de  tous  leurs  anneaux.  Mais  du  tronc 
de  l’Efcargot  il  ne  fort  point  un  tout  organi¬ 
que  qui  embraffe  en  entier  toutes  les  par¬ 
ties  qui  compofoient  la  te  e  retranchée  t 
mais  ces  parties  d’ibord  font  fouvent  fé~ 
parées  l’une  de  l’autre  :  ou  bien  elles  font 
reproduites  l’une  après  l’autre  en  d  fferents 
îems  ;  &  ce  n’eft  qoaprès  un  efpace  de 
tems  aflez  long  qu'elles  s’uniflen:  enfin  en* 
îre  elles ,  fe  confoîident  >  &  forment  un 
tout  aflez  reffemblant  à  leur  premier  mo¬ 
dèle.  Par  les  exemples  que  je  vais  rappor¬ 
ter  on  comprendra  aifément  ce  que  je  viens 
de  dire. 

La  re'produftion  n’eft  quelquefois  qu’un 
petit  globe  qui  contient  les  élémens  des  deux 
lèvres,  des  petites  cornes  >  de  la  bouche  , 
&  des  dents.  Ce  peut  globe  efl  pofé  fur 
le  centre  du  tronc  5  &  ne  contient  point 
toutes  les  autres  parties  comme  les  deux 
grandes  cornes ,  la  partie  antérieure  du  pied 
de  l’Efcargot,  qui  efl  contigu  a  la  tète  dans 
ceux  qui  n’ont  point  été  mutilés.  Dans 
d’autres  Efcargots  on  voit  d’abord  le  tronc 
reproduire  fa  grande  corne  droite  plus  longue 
déjà  qu’une  ligne  *  6c  qui  a  un  oeil  à 
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fan  bout  :  Par  défions  dans  une  partie  écar« 
£ée  fortent  les  premiers  traits  des  7 ivres: 
Dans  d’autres  la  reproduction  n’eft  d’abord 
qtùin  nœud  de  trois  cornes ,  deux  desquels 
les  ont  déjà  leur  grofieur  &  leur  longueur 
naturelles ,  &  la  troifiéme  paroît  à  peine 
éclore.  Les  uns  ne  reproduifent  d’abord 
qu’un  petit  bouton  qui  renferme  fimplement 
les  lèvres  naifiantes  :  Les  autres  montrent 
tout  d  un  coup  la  tête  entière  5  à  la  réferve 
d’une  ou  plufieurs  cornes  qui  leur  man¬ 
quent.  D’autres  enfin  ne  reproduifent  d’a¬ 
bord  que  les  deux  grandes  cornes  qui  for-* 
lent  du  tronc  >  ou  les  deux  petites ,  ou  bien 
une  grande  &  une  petite. 

Il  y  en  a  auffi  qui  ne  préfentent  que  îe 
trône  tout  fimpîe  fans  aucune  marque  de 
reproduction  ?  quoique  leur  feCtion  ait  été 
faite  en  même  tems  que  tant  d’autres  donc 
je  viens  de  raporter  les  différentes  répro* 
duttions.  J’ai  cependant  vu  que  la  par¬ 
tie  reproduite  de  quelques  Efcargots  eft 
reflèmblanteentout  à  la  portion  retranchée, 
a  1  exception  d  une  ligne  grifaîre  perpen- 
diculaire  à  l’axe  du  cou  ,  qui  indique  fidè¬ 
lement  l’endroit  par  où  les  cifeaux  ont  paf- 
fé  dans  l’opération. 

Ce  n’eft  pas  cependant  toujours  une  fim- 
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pie  ligne  qui  marque  l’endroit  de  la  fec« 
lion,  mais  c’eft  quelquefois  une  rainure 
profonde  d’une  couleur  blanchâtre  ,  qui  eft 
perpendiculaire  à  Taxe  du  cou  ,  fi  la  fec- 
tion  a  été  faite  perpendiculairement,  & 
oblique  ,  fi  la  feôtion  de  la  tête  a  été  obli¬ 
que.  Dans  ce  dernier  cas  il  arrive  auffi  quel¬ 
quefois,  que  du  côté  ou  on  a  retranché  une 
plus  grande  portion  de  tête ,  la  rainure  eft 
plus  profonde ,  &  même  que  de  ce  côté 
elle  eft  très  creufée,  pendant  que  de  l’au¬ 
tre  elle  ne  conferve  aucune  marque  de 
l’opération ,  ou  fimplement  la  ligne  grifâtre  , 
dont  j’ai  parlé  ci  -  defïus. 

Quoique  le  tems  efface  enfin  ces  rainu- 
très»,  cependant  la  marque  delà  fection, 
ceft~à-dire>  la  ligne  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  paroît  fur  le  coû  de  quelques  Efcar- 
gots  même  aorès  deux  ans.  Bien  plus, 
après  un  fi  long  intervalle  la  reproduction 
de  la  tête  dans  quelques-uns  d’entre  eux 
ffeft  pas  enîiéremen  complette,  elle  man¬ 
que  tantôt  d’une  corne -,  tantôt  de  plufieurs; 
quelquefois  ces  têtes  reproduites  n’ont  point 
leur  longueur  naturelle  ,  ou  elles  font  monf- 

trueufes  &  remplies  de  tumeurs.  J’ai  fou- 

» 

ven*:  remarqué  dans  les  parties  reproduites 
quelque  monftruofité^  qui  confifte  fimple¬ 
ment 
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trient  dans  un  emplacement  des  parties  de 
la  tête-*  qui  n’eft  point  naturel. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter 
©n  comprendra  aifémcnt  quelles  font  les 
bifarreries  qu’on  découvre  dans  la  repro¬ 
duction  des  têtes  des  Efcargots  *  toutes  re¬ 
tranchées  cependant  en  même  tems*  Mais 
font  -  ce  là  véritablement  des  bifarreries* 
c’eft-  à -dire  des  erreurs  ?  &  des  jeux  de  la 
nature  ?  ou  ne  font  -  elles  qu’apparentes  * 
&  ne  font  -  ce  pas  plutôt  des  changement 
fonde's  fur  des  Loix  confiantes  &  invaria¬ 
bles  ?  Croirons  -  nous  que  ce  foit  la  feétiort 
plus )oq  moins  grande*  perpendiculaire  ou. 
oblique?  qui  décide  de  la  loi  qui  devra  pré- 
fider  à  ia  future  reproduction  ?  ôt  que  pat 
conféquent  au  moyen  d’un  examen  exaéi 
&  fcrupuleux  ?  on  pourroit  enfin  arriver  à 
découvrir  le  fyftême  univerfel  de  ces  loix 
de  la  nature  ?  qui  pourroit  faire  entièrement 
difparoître  toutes  ces  bifarreries  apparente! 
dans  ce  genre  de  reproductions. 

Comme  les  têtes  reproduites  ne  Üaîlïoicnt 
pas  de  manger?  je  croyais  ?  que  c’étoit  là 
une  preuve  certaine  de  la  régénération  corn- 
plette  de  toutes  les  parties  qui  compojent  la 
tête  :  J’ai  voulu  cependant  m’en  aflurer  en¬ 
core  davantage  par  F  anatomie?  &  j’ai  vu 

E  gu  2 
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que  la  nouvelle  tête  (  du  moins  dans  les  F  fi 
cargots  5  qui  par  leur  extérieur  paroifïent 
avoir  entièrement  reproduit  la  partie  re¬ 
tranchée  )  eft  garnie  non  -  feulement  des 
parues  fimilaires  &  dtjfîmiiaires  dont  fai  par¬ 
lé  ci-defîu$,  mais  auiîi  de  pluüeurs  au¬ 
tres?  dont  je  parlerai  plus  bas*  qui  unies 
aux  premières  forment  une  tête  parfaite. 
Chaque  partie  de  la  nouvelle  réprodu&ion 
fe  joint  fi  bien  aux  parties  anciennes ,  qu'à 
regarder  l’Efcargot?  on  ne  croiroit  pas 
qu’il  a  été  mutilé  *  fi  la  ligne  grisâtre  *  qui 
traverfe  fon  cou  n’étoit  pas  un  indice  affa¬ 
iré  de  la  fedion. 

Toutes  ces  chofes  fe  vérifient  toujours  * 
foit  qu’on  falïe  la  fe  en  on  au  deffus  du  cer¬ 
veau,  foit  qu’on  la  fafle  au  deffous  >  c’eft- 
à-  dire  dans  h  moelle  finale :  puis  qu’en  ce 
cas  on  voit  la  reproduction  de  la  partie  de 
la  moelle  retranchée ,  &  d’un  nouveau  cer¬ 
veau  d  oii  fortent  enfuite  les  dix  nerfs  dont 
j’ai  parlé  ci  -  devant. 

Après  avoir  vu  la  rêproduBîon  de  la  tête? 
il  étoit  naturel  de  penfer  que  FEfcargot  re- 
produiroit  auffi  les  autres  parties  de  fon  corps  , 
dont  la  ftruciure  eft  moins  compofée.  Tels 
font  ce  collier  éminent  qui  orne,  &  envi¬ 
ronne  le  dos  de  l’Elcargot  lors  qu’il  fort  de 
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fa  coquille?  &  ce  pied  plain  &  large?  fur 
lequel  il  appuyé  Ton  corps  en  marchant  i 
Si  on  retranche  ces  deux  parues  9  elles  fe  re- 
produifent  parfaitement. 

Mais  la  force  de  reproduire  les  membres 
retranchés  eft  -  elle  accordée  à  toute  forte 
dH  fcargot  terreftre  ?  Oui  ;  j’ai  vu  au  moins 
cette  rcproduétion  dans  toutes  les  efpèces 
dM:  fcargot  que  j’ai  pû  examin  ‘r.  Cepen¬ 
dant  il  y  en  a  une  dont  je  parlerai  ailleurs  % 
que  la  nature  a  privilégiée  d’une  manière 
d  ftinguée. 

Le  Limaçons  fans  coquille  dont  M.  Redi 
(a)  a  décrit  fi  agréablement  les  amours  ?  me* 
ntoient  bien  une  place  dam  mes  recherches  : 
cependant  faîtention  que  j’ai  donnée  aux  pre¬ 
miers  m’a  latfîe  peu  de  loifir  pour  vaquer 
à  l’examen  de  ceux  -  ci  :  Le  refultat  du  pe¬ 
tit  nombre  d’expériences  faites  fur  cet  Ani¬ 
mal  ?  eft  qu’il  reproduit  fes  cornes  avec  la 
même  facilité  que  i’Efcargot  ;  mais  la  re¬ 
production  des  autres  parties  de  la  tête  eft 
beau-  up  plus  diÆcile  dans  les  *  *  maçons 
fans  coquille  que  dans  les  Efcargots  terreftres* 

E  ij 

(«)  Des  animaux  dans  dJ*ufrcs  an‘»»w  ;  vivans  J 
çn  Italien* 
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Chapitre  VIL 

Des  Réprodufliom  de  la  queue  dans  la 
Salamandre  aquatique . 

PFrfonne  n’ignore  les  prodiges  furpre-s 
nans  qu’on  attribuoit  à  la  Salan  ai, die 
avant  nue  des  Philofophes  célébrés  (  a)>  en¬ 
nemis  des  préjuges,  eurent  montré  évidem¬ 
ment  la  fauffete  de  ces  opinions  :  telle  etoit 
celle  d’un  poifon  très  violent  &  très  for¬ 
midable  qu’on  donnoit  a  la  Salamandre  9 
&  du  privilège  heureux  qu’on  lui  accordait 
de  vivre ,  &  de  végéter  meme  au  milieu 
des  flammes:  Mais  la  Salamandre  dépouillée 
de  tous  ces  prodiges  empruntés,  ne  laiile  pas 
d’avoir  de  quoi  faire  l’étonnement  de  tous  les 
Naturaliftes  modernes.  En  effet  fi  le  Lé¬ 
zard  par  la  reproduction  de  fa  queue  , 
&  PRcreviffe  par  celle  de  (es  jambes  , 
font  le  fujet  de  notre  admiration ,  combien 
ne  devons-nous  pas  admirer  la  Salamandre, 
qui  fçait  réparer  en  même  tems  la  perte  de 

(a')  Maupertuis  ,  Mém-  ires  de  Tannée  1710,  ôi  Vtliif* 
'ne.fi }  du  Cau*élegn  Africain. 
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fa  queue  &  de  fes  jambes,  comme  je  Y  ai  dé¬ 
couvert  nouvellement ,  fans  parler  des  au¬ 
tres  parties  de  fon  corps  qu’eile  reproduit 
avec  la  même  facilité.  Les  reproductions 
de  la  Salamandre  l’emportent  d’autant  plus 
fur  les  reproductions  du  Lézard  6c  des  E« 
crevifles ,  que  fes  membres  ont  une  orga~ 
nifation  beaucoup  plus  fine  ôc  plus  recher¬ 
chée,  comme  nous  l’allons  voir. 

Mais  ce  n’efl:  pas  la  tout  ce  qui  eft  re~ 
marquable  dans  la  Salamandre  :  Outre  un 
afiemblage  conüdérable  de  nerfs ,  de  muf 
des  ,  de  glandes ,  de  vaijjeaux  \anguins  ôcc. 

La  queue  de  la  Salamandre  a  auffi  de  vé¬ 
ritables  vertèbres  ojfeujesy  6c  fes  jambes  ont 
à»  peu  -  près  les  mêmes  os  qu’ont  les  animaux 
qu’on  eftime  les  plus  parfaits.  Or  fi  on  re¬ 
tranche  les  jambes  ôc  la  queue  de  la  Sala¬ 
mandre  ,  elle  reproduit  de  nouvelles  verte- 
1res  j  &  de  nouveaux  os  :  Phénomène  fur- 
prenant  ,  &  abfolument  ignoré,  à  ce  que  je 
crois ,  de  tous  les  Naturalises  anciens  6c 
modernes  !  Mais  avant  que  dVntrer  dans 
le  détail  de  fes  reproductions,  je  crois  de¬ 
voir  donner  quelque  idée  de  la  nature ,  & 
des  qualités  de  la  Salamandre. 

Mr.  Du-Fay  divife  en  trois  efpèces  tou¬ 
tes  les  Salamandres  quon  a  pu  trouver  dans 

>  *■  «  _  f 
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les  environs  de  Paris»  Malgré  toutes  les. 
recherches  exactes  q i  e  fen  ai  faites ,  je  n'ai 
fü  venir  a  bout  de  trouver  ces  trois  espè¬ 
ces,  mais  en  revanche  j’ai  trouve  d'autres 
Salamandres  d'une  efpèce  bien  differente  : 
d  ou  l’on  ponrroit  condurre  que  les  efpè* 
ces  varient  fuivant  les  Chrna  s,  où  Ton  fait 
îes  ohlervations,  J’appelle  mes  Salaman- 
é  es  aquatiques,  parce  qu’en  tout  rems  je  les 
ai  trouvées  dans  l'eau  J'ai  vu  cependant 
quelles  peuvent  vivre,  &  vivent  effecti¬ 
vement  hors  de  l’eau ,  &  des  gens  dignes  de 
foi  m’ont  afîure'  d'en  avoir  trouvé  quelques- 
unes  au  cœur  de  1  hyver  dans  les  crevafles 
de  la  terre  »  &  fous  les  mottes  des  champs  ? 
C’eft  pourquoi  on  pourroit  auffi  les  apgel- 
ler  amphibies* 

Mes  Salamandres  peuvent  refler  pen¬ 
dant  un  tems  confidérable  plongées  dans 
I  eau  fans  y  périr ,  mais  fi  on  îes  force  d’y 
jtefter  trop  longtems,  elles  y  fuccomb  nt 
enfin,  (  e  qui  fe  fait  plus  ou  moins  tard  ? 
en  raifon  de  la  faifon  dans  laquelle  on  fait 
ces  obfervations.  Elles  ont  donc  befoin  de 
ïefpirer  l’air.  C’eft  pour  n  ’a ffurer  de  ce  be¬ 
foin  d'air  que  j’ai  fait  non  bre  d’expérien- 
ces  dans  la  machine  pneumatique.  J’y  ai 
renfermé  les  Salamandres ,  tantôt  dans  k 
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vuide  mais  au  fec  ,  tantôt  dans  le  vuide , 
mais  toujours  plongées  dans  l’eau  :  j’ai  vou¬ 
lu  auffi  renouveller  toutes  ces  expériences 
fur  des  grenouilles,  pour  pouvoir  enfuite 
comparer  ces  différens  animaux  les  uns  aux 
autres. 

C’eft  une  fable  que  la  Salamandre  puiflè 
vivre  dans  les  flammes  ,  &  réiifter  au  feu  : 
mes  ob  fer  varions  m’en  ont  convaincu  :  mais 
îa  Salamandre  y  réfifte-t-elle  du  moins  plus 
que  les  autres  animaux  ?  Quel  degré  de 
chaleur  eft  fuffifant  pour  lui  ôter  la  vie  ? 
J’ai  cherché  à  m’éclaircir  fur  ces  deux  quel- 
tions,  expofant  les  Salamandres,  tantôt 
aux  rayons  du  Soleil  au  cœur  de  l’été ,  foit 
au  fec  5  foit  dans  Feau  ;  tantôt  les  plongeant 
dans  un  vafe  d’eau  chaude ,  dont  la  chaleur 
augmentoit  par  degrés ,  par  le  moyen  du 
feu  allumé  fous  le  vafe  où  elles  étoient 
renfermées,  tantôt  enfin  les  livrant  à  l’ardeur 
des  charbons  ;  &  à  l’aide  d’un  Thermomè¬ 
tre  >  j’ai  vu  clairement  qu’entre  tous  les  ani¬ 
maux  terrepres ,  amphibies  ,  &  aquatiques  5 
celui  qui  réfifte  le  moins  à  la  chaleur  &  au 
feu  eft  la  Salamandre. 

Moniteur Du-I ay  a  obfervé,  que  fi  les 
Salamandres  ne  réfiftent  pas  beaucoup  la 
çhaleyr *  elles  peuvent  au  moins  réfiftex  aux 
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plus  grands  froids.  Il  a  fait  geler,  dk-iï, 
I  eau  dans  le  vafe  où  elles  étoient  renfer¬ 
mées,  de  forte  que  la  glace  les  environ- 
üoit  de  toute  part,  &c  cependant  elles  fe 
font  confervées  en  vie.  J’ai  voulu  renouvel- 
1er  cette  expérience.  Je  marquerai  dans 
mon  livre  jufques  a  quels  degrés  elles  peu« 
vent  foutenir  le  froid  fans  y  fuccomber,  Ôc 
je  ferai  voir  que  les  Salamandres  (  du  moins 
en  Italie  )  ne  réüüent  pas  plus  aux  grands 
froids  qu'à  la  grande  chaleur ,  &  qu’elles 
craignent  le  froid  encore  plus  que  bien 
d’autres  animaux. 


De  ces  expériences  j’ai  paffe  à  d’autres  * 
qui  leur  font  analogues.  1  eft  connu  qu’il 
y  a  non  feulement  des  infectes,  mais  aufiî 
un  grand  nombre  d’animaux  que  nous  ap¬ 
pelions  communément  parfaits ,  qui  pen¬ 
dant  f  hy  ver  font  fujets  à  une  efpéce  d’en- 
gourdifiement ,  ou  d’afioupifiement ,  qui 
endort  &  lie  tellement  tous  leurs  membres 


qu’ils  font  abfolument  incapables  d’exercer 
aucune  fonction.  Tels  font  les  Loirs ,  les 


Chauve  - four is ,  les  Marmottes ,  les  Grenouü - 
hs ,  &  autres  Animaux  femhlahles. 

Les  Salamandres  font  aufïî  de  ce  nom¬ 
bre.  Les  Philofophes  donnent  pour  caufe 
mmédiate  de  cet  engourdiflement  le  rai- 
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lentiffement  extrême  des  humeurs qui  pro¬ 
bablement  dans  les  rigueurs  du  froid  ne  cir¬ 
culent  point  dans  les  grands  vaiffeaux  : 
Cette  opinion  eft  très  -  plaufible  :  mais  j  ai 
voulu  l’examiner  par  le  moyen  de  quelques 
expériences. 

Ces  expériences  ont  été  faites  non  feu¬ 
lement  fur  des  Salamandres,  mais  auffi  fur 
d’autres  animaux  que  nous  appelions  à  fang 
froid  :  &  pour  en  tirer  les  lumières  néceffai- 
res  j’ai  voulu  les  examiner  en  tout  fens. 
J’ai  obfervé  d’abord  que  tel  degré  de  froid 
n’affoupit  pas  également  tous  les  animaux 
de  ces  différentes  efpèces.  Les  uns  deman¬ 
dent  un  plus  grand  degré  de  froid ,  un  moin¬ 
dre  fuffit  aux  autres  :  Il  y  a  des  degrés  de 
froid  qui  caufent  la  mort  aux  uns  ôc  non  aux 
autres*  Les  parties  extérieures  gèlent  les  pre¬ 
mières  ,  &  le  centre  de  l’animal  eft  toujours 
le  dernier  qui  gèle:  lorfque  celui- ci  eft  gelé* 
il  n'y  a  plus  de  vie  pour  l’animal  :  mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  parties  extérieures } 
après  quelles  font  dégelées*  l’animal  s’en  fert 
comme  auparavant.  J’ai  répété  toutes  mes 
expériences  au  froid  naturel ,  &  au  froid  arti¬ 
ficiel,  Mon  but  a  été  d’obferver  les  change - 
mens  graduels  dansJacirculation  des  humeurs, 
qui  devoit  augmenter  ôc  diminuer  ,  rena î- 
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Cre  6c  finir  fuivant  que  l’animal  pafioit  d’un 
moindre  degré  de  froid  à  un  plus  grand,  ôt 
enfuite  d'un  plus  grand  à  un  moindre. 

Les  Salamandres  aquatiques  font  ovipa¬ 
res  ,  6c  les  terreftres  vivipares  :  (a)  leurs 
œufs  font  environnés  dune  humeur  épaiile 
&  glutineufe  à  peu  près  comme  ceux  des 
grenouilles.  Les  Naturaliftes  ignorent  en¬ 
core  fl  les  Salamandres  s’accouplent  ,  ou  fi 
leurs  œufs  font  fécondés  comme  ceux  des 
grenouilles  6c  des  poiffons.  J’ai  travaillé  à 
cette  recherche ,  qui  interelTe  fi  fort  le  fyf- 
tême  de  la  génération  Je  donnerai  dans 
mon  livre  tous  les  réfultats  de  mes  obser¬ 
vations  :  j’expoferai  en  même  tems  mes  dé¬ 
couvertes  fur  le  paffage  des  œufs  de  l’ovai¬ 
re  dans  les  trompes,  ôc  fur  les  changemens 
auxquels  ils  fontfujets  dans  ce  trajet.  Tous 
ces  phénomènes  ont  été  jufques  ici  incon¬ 
nus  des  Naturaliftes. 

Mr.  Du  Fay  dit  >  qu’il  n’a  jamais  pu 
venir  à  bout  de  faire  naître  les  Salaman¬ 
dres  de  leurs  œufs ,  ni  même  de  voir 
quelque  Salamandre  dans  fin  enfance  ,  pour 
ainfi  dire.  Mes  obfervations  ont  eu  un  plus 
heureux  fuccès  fur  ces  deux  articles.  La  cir¬ 
culation  du  fang  dans  les  nageoires ,  dans 

(  a  )  Maupertuis»  Ibidem , 
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les  premiers  inftans  de  leur  vie,  efl:  un  fpec- 
tacle  des  plus  curieux.  Outre  le  nombre 
des  nageoires  décrites  par  Mr.  DuFay,  à 
qui  nous  devons  cette  utile  découverte  , 
j’en  ai  obfèrvé  d’autres,  que  la  Salaman¬ 
dre  ne  con/erve  point  lorfqu’elle  a  atteint 
un  certain  degré  d’accroifïement.  Les  na¬ 
geoires  décrites  par  Mr,  Du  Fay  difparoiE 
fent  après  trois  Termines:  mais  celles  que 
j’ai  découvertes  ont  eu  pluûeurs  mois  de 
durée. 

Par  la  tranfparence  des  Salamandres  lors 
qu’elles  font  encore  très  petites,  j'ai  pû  voir 
clairement  comment  les  artères  fe  changent 
en  veines  dans  la  queue,  comment  de  pe¬ 
tites  branches  fortent  peu  à  peu  des  deux 
grands  vaiffeaux  ,  le  veineux  ,  &  F  artériel  ; 
comment  le  fang  de  jaunâtre  devient  rou¬ 
ge  &c.  En  même  tems  j’ai  découvert  bien 
d’autres  particularités  qui  m’ont  été  d’un 
avantage  confidérable  pour  bien  compren¬ 
dre  la  régénération  de  ces  queues. 

Je  vais  indiquer  une  partie  de  mes  de¬ 
couvertes  à  l’égard  de  la  fettion  de  la  queue 
de  la  Salamandre  dans  les  queftions  fuivarv- 
tes. 

Première  QuejUon®,  La  réproduâion  de  la 

queue  s’opère-t-elle^  dans  toutes  lesef- 
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péces  de  Salamandres  à  nous  connues  ?  2e: 
Quel  que  foit  leur  âge  ?  39.  Quel  que  foit 
l’endroit  de  leur  féjour ,  foit  qu’on  les  laifTe 
au  fec  y  foit  qu’on  les  mette  dans  l’eau  ? 
Quel  que  foit  le  point  de  la  queue  où  on 
fait  la  feêtion  ?  Toutes  ces  expériences  ont 
eu  un  fuccès  favorable  fans  la  moindre  ex* 
ception. 

Seconde  Ouejlion.  La  partie  reproduite 
acquiert -elle  ia  même  longueur,  foit  qu’on 
retranche  une  portion  plus  ou  moins  gran¬ 
de  de  la  queue  des  Salamandres  de  la  même 
efpéce  &  du  même  âge  ?  Qu’arrive-t-il  fi 
les  Salamandres  font  de  la  même  efpêce , 
mais  d'un  âge  différent  ?  fi  enfin  elles  font 
differentes  d’âge  &  d’efpéce  ?  La  diverfité 
de  toutes  ces  cîrconftances  influe  fur  les  lon¬ 
gueurs  des  parties  reproduites. 

Troifwme  Quefion,  Les  Parties  qui  com- 
pofent  la  nouvelle  queue  font  -  elles  fem- 
blables  foit  en  nombre ,  foit  en  efpéce ,  foit 
dans  leur  liaifon  réciproque  aux  parties  re¬ 
tranchées  de  la  queue  de  la  Salamandre  ? 
Elles  font  femblables  en  tout  malgré  l’union 
des  parties  fimïlaires  &  dtffimiiaires.  Les 
principales  parties  qui  conftituent  la  queue 
font  y  F  épiderme  y  la  peau  y  les  glandes  y  les  mu f- 
clés  y  les  vertèbres  ojjeujes ,  la  moelle  [finale  7  'èf 
les  vaijjeaux  fanguins , 
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Quatrième  Ouejlion .  Le  nombre  des  ver* 
tebres  ojjeufes  reproduites  égale-t-il  celui  des 
anciennes  vertèbres  qu  on  a  retranchées  ?  La 
reproduction  des  vertèbres  s’opére-t-elie  fuc* 
ceiîivement  dans  ’extrêmité  delà  nouvel¬ 
le  queue?  Quel  efpace  de  tems  faut -il 
pour  que  les  nouvelles  vertébrés  acquièrent 
toute  la  grandeur  &  la  conliftance  des  an¬ 
ciennes  ?  A  l’egard  de  cette  dernière  quet 
tion  ,  fai  vû  qu’une  année  entière  n’eft  pas 
fuffilante ,  pour  que  la  partie  reproduite  puif- 
fe  égaler  en  tout  celle  qui  a  été  retranchée  i 
(  fi  du  moins  on  a  coupé  une  allez  grande 
partie  de  la  queue.  )  Cependant  on  doit  re- 
mar  ;uer  que  la  Salamandre  celle  de  fe  re¬ 
produire  pendant  prefque  la  moitié  de  l’an¬ 
née  5  c’eft- à-dire  pendant  l’hiver. 

Jufques  -  ici  on  a  confideré  la  feotîon 
comme  perpendiculaire  à  Taxe  delà  queue  ? 
confiderons  -  la  maintenant  fous  d’autres 
directions. 

je.  Ouejlion.  Qu’arrive -î~  il  û  on 
retranche  longitudinalement  la  queue  en 
fuivant  la  direction  de  f épine  ?  en  com¬ 
mençant  de  l’extrémité  de  la  queue  &  re¬ 
montant  jufques  à  la  racine  ,  fans  cepen¬ 
dant  la  détacher  entièrement  du  tronçon  ? 
a® *  Si  l’on  fait  cette  opération  de  manière 
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que  la  fe£tïon  n’arrive  pas  jufques  à  îa  ra¬ 
cine  de  la  queue  ?  ^ .  Si  la  ligne  de  la  fec- 
tion  fait  un  angle  oblique  avec  Taxe  de  la 
queue  ?  4°.  Si  Ton  retranche  tantôt  les 
deux  cotes  longitudinaux  de  la  queue  ,  tan¬ 
tôt  un  feu!  fans  toucher  à  P  épine  ? 

6e.  Que fl  ion.  Qu’arrive-t-i!  3  iü.  fi  l’on 
îaiffe  la  queue  entière,  coupant  l’épine  dans 
un  ou  plufieurs  endroits  ?  2°.  fi  l’on  coupe 
îa  queue  transverfalement  ,  tantôt  jufqu’à 
l épine  exciufivement  >  tantôt  jufques  au  de¬ 
là  de  F  épine ,  de  forte  qu’elle  ne  relie  atta¬ 
chée  au  tronçon  que  par  un  petit  filet? 
3°.  Si  l’on  déchire  les  mufcles  en  plüheurs 
endroits  ?  fi  l’on  retranche  un  anneau ,  ou  un 
morceau  de  chair  de  la  Salamandre  trans- 
versement?  j  ai  compare  les  refultats  de 
ces  dernières  reproductions  avec  ceux  des 
reproductions  précédentes. 

7  e,  Ouf  ion.  Si  Ton  retranche  entière-* 
ment  la  partie  reproduite  de  la  queue  ,  a- 
t  -  on  une  nouvelle  réprcduétion  ?  Dans 
cette  opération  la  nature  fuit  -  elle  les  me* 
mes  loix  que  j’ai  obfervées  dans  la  premiè¬ 
re*3  non  feulement  on  voit  les  Salamandres 
reproduire  la  queue  pour  la  fécondé  fuis, 
mais  même  pour  la  troifiéme,  la  quatrième 
&c.  Puifquc  fi  I  on  retranche  confécutive- 
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ment  les  parties  reproduites  ,  on  en  a  tou¬ 
jours  des  nouvelles  :  &  dans  toutes  ces  ope¬ 
rations  îa  nature  fuit  invariablement  les 
n^es  ioix„ 


A  vKjfc 

Chapitre  VIII. 

Des  RéproduClions  des  jambes  dans  la  Sa* 
lamandre  Aquatique . 

JE  ne  fçaurois  être  bref  en  parlant  de  cette 
nouvelle  réprodu&ion  :  &  bien  loin  de 
craindre  qu'on  m'accufe  d’être  trop  prolixe 
fur  cet  article  5  je  crains  plutôt  que  les  Na¬ 
turalises  ne  me  reprochent  de  n’y  avoit 
pas  donné  toute  l'étendue  dont  un  fujet  fi 
intéreffant  pourroit  être  fufceptible,  Un 
Animal  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle 
communément  parfaits  ,  qui  par  les  renou- 
vellemens  de  fes  reproduirions  fucceffives* 
peut  latisfaxre  la  curiofité  d'un  Obfervateur 
infatigable ,  mérite  par  préférence  l’étude  la 
plus  alïidue,  l’attention  &  les  réflexions  les 
plus  férieufes  de  tous  les  vrais  Amateurs  de 
h  nature»  Que  de  lumières  peuvent  répan- 
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dre  fur  quelques  parties  encore  obfcures  de 
la  Phyfiologie  &  de  THiftoire  naturelle,  les 
reproductions  admirables  de  la  Salamandre 
feule  ! 

En  quelque  endroit  quon  retranche  les 
jambes  de  la  Salamandre  ,  elle  les  repro¬ 
duit  parfaitement,  &  cela  foit  qu’on  ait  cou¬ 
pé  une  feule  jambe,  foit  qu’on  les  ait  retran¬ 
chées  toutes  les  quatre  ou  d'un  feul  coup? 
ou  en  differents  tems.  On  a  la  réproduc- 
lion  meme  fi  Ton  les  fépare  entièrement 
en  les  coupant  dans  les  articulations  du 
tronc  :  Et  comme  c’eft:  une  loi  invariable  de 
la  nature  de  reproduire  uniquement  les  par¬ 
ties  retranchées,  j’ai  vu  que  fi  Ton  dejarti - 
cule  (a)  entièrement  les  jambes  du  tronc 
de  la  Salamandre ,  la  reproduction  confiée 
dans  une  efpèce  de  pullulation  de  jambes  en 
entier  ;  mais  au  contraire  fi  Ton  ne  retran¬ 
che,  par  exemple  ,  que  la  moitié  d'une, 
ou  deplufieurs  jambes,  la  réproduélion  ne 
fe  fait  que  de  la  moitié  retranchée. 

Lorfque  les  jambes  ont  été  dcf articulées 
du  tronc ,  celles  qui  font  nouvellement  re¬ 
produites  gardent  dans  toute  leur  longueur 

la' 

(  a  )  DlfanteeCare  >  mot  Italien  très  expreitîf  dans  cctt.e 
©ceafion  ,  6c  que  j’ai  crû  pouvoir  adopter  :  rien  ne  îauroit 
rendre  plus  heureuiement  cette  idee  tjue  le  mot  def articuler* 
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îa  même  proportion  qu’on  obferve  dans  î es 
jambes  naturelles  ;  Mais  fi  Ton  fait  la  feo 
îion  dans  l’endroit  oii  le  tronc  s’unit  avec 
la  nouvelle  jambe  ?  on  les  voit  fe  refîbrrer* 
&  devenir  difformes.  Ce  phénomène  ce-* 
pendant  ne  s’apperçoit  pas  dans  les  Salaman-j 
dres  de  la  petite  efpèce  y  quoique  déjà  a- 
dultesj  ni  dans  celles  qui  font  encore  jeunes* 
La  reproduction  des  jambes  s’opère  fans 
aucune  exception  dans  toutes  les  efpèces  dé 
Salamandres  à  moi  connues  quel  que  fois 
leur  âge.  De  toutes  les  expériences  que  j’ai 
faites  fur  plufieurs  centaines  de  Salamandres? 
toutes  ont  eu  un  fuccès  favorable.  Mais 
il  faut  obferver  i°.  que  la  réproduètion  s’o* 
père  plus  promptement  dans  les  Salaman¬ 
dres  d’un  âge  encore  tendre  y  que  dans  les 
autres  :  en  effet  l’accroiffement  de  la  jambe 
nouvelle  fe  fait  en  elles  avec  tant  de  rapidité? 
qu’après  un  court  efpace  de  tems  ?  la  jam¬ 
be  reproduite  égale  entièrement  l'ancien-, 
ne.  2°.  Si  l’on  fait  la  fëètion  tout  près  dut 
tronc  &  qu’on  retranche  en  meme  tems  les 
quatre  jambes  ?  celles  de  devant  font  ordi¬ 
nairement  les  premières  à  paraître.  Quelle 
peut  -  être  la  caufe  de  ce  phénomène  ? 
q°.  S’il  s’agit  de  Salamandres  ?  qui  aient  dé¬ 
jà  atteint  leur  plus  haut  degré  daccroiiïe- 

'  F 
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ment  j  la  reproduction  s’opère  plus  promp¬ 
tement  dans  celles  de  la  petite  efpèce  ,  que 
dans  celles  de  la  grande  efpèce.  4.°-  Si  Ton 
ne  retranche  que  les  doigts  de  la"  jambe 
droite  par  exemple  ?  ils  fe  reproduifent  fi 
lentement?  que?  fi  l’on  coupe  en  meme 
tems  toute  la  jambe  gauche  ?  la  reproduc¬ 
tion  de  toute  cette  jambe  &  de  fes  doigts 
s’opère  prefqu’auffi-tôt  que  le  feul  dévelop¬ 
pement  des  doigts  de  la  jambe  droite. 

Au  commencement  la  reproduction  des 
jambes  de  la  Salamandre  a  la  figure  d  un 
cne,  qui  n’eft  que  la  jambe  en  miniature, 
&  qui  n’a  plus  qu’a  fe  développer.  D’abord 
le  cône  eft  vifqueux  &  d  une  grande  ièn- 
fibilité  ?  &  quoique  cette  nouvelle  jambe 
foit  d’une  petiteffe  extrême  ?  cependant  fes 
nœuds  ôc  fes  articulations  fautent  aux  yeux, 
&  la  Salamandre  fe  fert  bien -tôt  de  ce 
membre  reproduit?  ce  que  font  auffi  les  pe¬ 
tites  Salamandres  a  peine  nées  ?  &  qui  ne 
font  que  de  commencer  à  mettre  leurs  jam¬ 
bes. 

Mais  il  y  a  bien  d'autres  reffemblances 
entre  le  développement  des  jambes  natu¬ 
relles  ?  &  de  celles  qui  font  reproduites. 
Dans  toutes  les  Salamandres  les  doigts  des 
jambes  de  devant  font  au  nombre  de  qua- 
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îre  ?  mais  les  jambes  pofterieures  en  ont 
Cinq.  J’ai  obfervé  que  les  doigts ,  foit  des 
jambes  anterieures  ?  foit  des  pofterieures , 
fie  lortent  pas  tous  enfernble.  D’abord  ces 
petites  jambes  ne  reprefentent  que  quatre 
cônes  pointus.  Bien -tôt  on  voit  fortir  des 
deux  cotés  de  l'extrémité  de  chaque  cône 
deux  autres  cônes  encore  plus  petits  >  qui 
avec  la  pointe  du  premier  ne  forment  que 
les  trois  doigts  du  milieu ,  comme  j’ai  dé¬ 
couvert  ensuite.  Prefqu’en  même  teins  les 
autres  doigts  fbrtent  auffi ,  c’eft-à-dire  ?  un 
dans  les  jambes  antérieures  >  Ôc  deux  dans 
les  pofterieures. 

Or  la  nature  fuit  précifément  les  mêmes 
loix  dans  la  reproduction  des  jambes  retran¬ 
chées. 

Bien  plus,  comme  les  jambes  naturelles 
pendant  quelque  terris,  ceft  -  à  -  dire  pen¬ 
dant  qu'elles  font  encore  tendres,  s’allon-; 
gent  beaucoup ,  &  lorfqu  elles  commencent 
à  s’endurcir  s  allongent  très -lentement,  on 
obferve  les  mêmes  phénomènes  &  la  mê¬ 
me  rétrogradation  dans  les  jambes  nouvel¬ 
lement  produites. 

îl  faut  cependant  remarquer  les  époques 
fuivantes?  du  moins  lorfqu  il  s’agit  de  Sala¬ 
mandres  déjà  adultes  :  ceft  -  à  -  dire  :  .qu’il 
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faut  un  lerns  considérable  après  la  feètion  de 
la  jambe  9  avant  que  de  voir  le  premier 
commencement  de  la  reproduction  :  que 
loifque  la  reproduction  commence  à  pa- 
roître  elle  s’opère  fort  lentement,  qu  enfuite  el¬ 
le  fe  fait  avec  un  g  grande  rapidité  :  &  qu’en- 
fin  lorfque  la  jambe  commence  à  s’endur¬ 
cir,  jes  progrès  fe  ralleiitifjent  confiderable- 
ment. 

Il  y  a  cependant  cette  différence  entre 
îa  jambe  naturelle,  &  la  jambe  reproduite, 
que  le  cône  &  la  petite  jambe  dans  la  re¬ 
production  furpafïent  d’abord  en  grandeur 
le  cône  &  la  petite  jambe  naturelle.  La 
raifon  de  cette  différence  me  paroît  bien 
fimple.  Le  cône,  &  la  petite  jambe  na¬ 
turelle  fortent  du  corps  d’un  Salamandre 
très  -  petite  &  née  depuis  peu  :  Mais  au 
contraire  le  cône  &  la  petite  jambe  dans 
la  reproduction  viennent  d’une  Salamandre 
déjà  adulte ,  ou  du  moins  d’une  grandeur 
beaucoup  plus  confidérable  :  c’eft  pourquoi 
le  fuc  qui  fert  au  développement  &  à  î’ac- 
croiffement  de  la  jambe  reproduite  eft  plus 
puiffant  &  plus  abondant  ,  que  celui  qui 
lèrt  au  développement  des  jambes  naturel¬ 
les  de  la  Salamandre. 

Si  l’on  confidère  avec  un  microfcope  la 
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circulation  du  fang  des  Salamandres  ,  on 
voit  clairement  quelle  eft  la  même  dans 
!es  jambes  naturelles ,  &  dans  les  jambes  re¬ 
produites  :  cette  circulation  cependant  n’eft 
vifible ,  que  dans  les  petites  Salamandres  : 
L’opacité  des  autres  empêche  ,  qu’on  puiffe 
appercevoir  leurs  mouvemens  intérieurs. 
J’ai  donc  eu  recours  à  l’anatomie  fans  toû- 
cher  cependant  aux  grands  vaiffeaux  ;  ôc 
l’œil  armé  d’un  verre  j’ai  pû  diftinguer  clai¬ 
rement  lesj  vaiiTeaux  artériels  ,  qui  portent 
îe  fang  aux  jambes  ?  &  les  veineux ,  qui 
des  jambes  remontent  au  cœur. 

Comme  j’ai  découvert  une  identité  par¬ 
faite  de  la  circulation,  du  fang  dans  les  jam¬ 
bes  naturelles  ,  &  celles  qui  font  reprodui¬ 
tes  :  j’ai  voulu  examiner  fi  cette  même 
identité  pourroit  fe  trouver  dans  toutes  les 
autres  parties ,  qui  compofent  la  jambe  : 
fçavoir  Y  Epiderme  ,  la  peau  ,  les  glandes  5  les 
mufcles  ?  les  os ?  &  les  nerfs . 

D’abord  j’ai  commencé  par  Fanalyfe  des 
parties  ,  qui  compofent  le  cône  ,  qui  fort  du 
tronçon,  foit  la  jambe  encore  concentrée, 
&  repliée  en  elle-même.  La  plus  grande 
partie  de  cette  Analyfe  regarde  la  répro¬ 
duction  des  os.  Je  me  referve  à  donner 
dans  mon  livre  la  defcription  de  la  forma- 
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tion  ,  &  du  développement  de  ces  os  ,  de; 
puis  le  jour  qu’ils  commencent  à  paroître, 
jufques  a  la  fin  de  leur  parfaite  reproduc¬ 
tion.  Je  parlerai  deS  os  qui  doivent  fe  re¬ 
produire  en  entier  ,  comme  des  autres  qui 
ne  doivent  fie  reproduire  qiïen  partie.  Je 
rm  m  ttmi  pas  le  récit  des  effets  admirables 
de  la  Garance  dont  on  nourrit  les  Salaman¬ 
dres  ;  je  veux  parler  de  cette  racine  ,  a  la¬ 
quelle  nous  fon mes  redevables  de  tant  de 
decouvertes  auffi  curieufies  qu’utiles  :  c’eft 
par  la  vertu  merveilleufe  qu’elle  a  détein¬ 
dre  en  rouge  les  os  des  animaux  ,  fans  tou¬ 
cher  aux  autres  parties ,  que  nous  femmes 
parvenus  à  connoître  les  phénomènes  les 
plus  finguüers  de  la  nature.  Dans  cette  oc- 
cation  on  voudra  bien  me  permettre  de  fai¬ 
re  part  au  public  de  mes  obfervations  fur 
la  célébré  difpute  de  la  formation  des  os  en¬ 
tre  les  deux  Illuftres  Phyficiens  Mr.  Haller 
(a)  &  Mr.  Du  Hamel.  ( h ) 

Après  avoir  parle  des  Epoques,  qui  re¬ 
gardent  la  formation  &  le  développement 
des  os  dans  les  Salamandres,  je  paiTerai  aux 
Epoques  ,  qui  concernent  la  formation  & 
le  développement  des  autres  parues  repro- 

(æ)  Mémoires  fur  la  Formation  des  Os. 

(  b  )  Mémoires  des  années  1735U  1 74 1  >  1 74 3  >  &c •«' 
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daites ,  c  eft  -  à  -  dire ,  des  mufcles ,  des  glan¬ 
des  ,  des  nerfs  &c.  qui  forment  la  fécondé 
partie  de  mon  Analyse.  Dans  cet  examen 
exact  je  n'ai  pas  omis  de  rechercher  ,  quelle 
eft  la  loi  de  la  nature  dans  l’union  &  la  liai- 
fon  parfaite  ,  qui  doit  fe  faire  entre  la 
partie  reproduite  &  l’ancienne  attachée  au 
tronc. 

Maintenant  je  ne  parlerai  des  os  repro¬ 
duits  qu’entant  qu’on  les  luppofe  déjà  par¬ 
venus  à  un  certain  degré  de  maturité)  6c 
de  confiftanee,  Le  nombre  des  os  qui 
compofent  les  quatre  jambes  d’une  Sala¬ 
mandre  non  mutilée  :  monte  à  quatre  vingt 
dix  -  neuf.  Ceft  le  même  nombre  ?  quon 
remarque  dans  les  quatre  jambes  reprodui¬ 
tes  ?  lorfqu’on  les  a  retranchées  tout  près  du 
tronc.  La  forme,  la fituation ,  &'la, ftrudure 
intérieure  font  parfaitement  femblables  dans 
les  es  naturels,  6c  dans  les  os  reproduits, 
La  feule  couleur  des  o.s  reproduits  eft  un  peu 
différente,  &  leyr  fu.bftance  plus  molle. 

Une  année  entière  n’eft  point  fuffffantç  , 
pour  que  les  os.  reproduits  acquiérent  leur  fo* 
Edité  naturelle  ?  6c  qu’ils  parviennent  à 
avoir  la  longueur  néceffaire.  En  effet  au 
bout  de  ce  tems  les  jambes  reproduites 
font  encore  plus  courtes,  que  les  naturel* 

F  1Ü3 
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ïes.  Cependant  cette  lenteur  ffeft  remar¬ 
quable  ,  que  lorfqu’il  s’agit  de  Salamandres  y 
qui  ont  déjà  atteint  leurs  plus  grands  degrés 
d’aççroifiement  ;  car  dans  celles ,  qui  font 
encore  tendres ,  peu  de  jours  fuffifent,  pour 
que  les  jambes  reproduites  égalent  en  tout 
les  naturelles. 

La  reproduction  d’un  fi  grand  nombre 
<ÿos  ,  &  de  toutes  les  autres  parties,  qui  çonff 
îituent  les  quatre  jambes  ,  s’opère  égale¬ 
ment  ?  foit  qu’on  donne  la  nourriture  né- 
celfaire  aux  Salamandres ,  foit  qu’on  les  en 
^  prive  entièrement  pi  t  dant  tous  le  tems  de 
la  reproduction  :  de  forte  qu’au  bout  de 
deux  mois  des  plus  chauds  de  l’Eté,  fi  Ton 
compare  les  os  reproduits  par  des  Salaman¬ 
dres  ,  qu’on  a  toujours  nourries,  avec  ceux 
qui  font  reproduits  par  des  Salamandres , 
qu’on  a  privées  de  toute  nourriture  ,  on  ne 
fçauroit  trouver  aucune  différence  entre 
ces  deux  reproductions.  J’ai  fait  la  même 
decouverte  à  l’égard  des  queues  reproduites. 

Il  y  a  plus  :  on  n’a  pu  remarquer  au¬ 
cune  différence  fenfible  dans  la  maffe  du 
corps  des  Salamandres  privées  de  toute 
nourriture*  &  de  celles,  qui  ont  été  nour¬ 
ries  pendant  tout  le  cours  de  ces  deux  mois» 
Preuve  évidente  que  cet  Ajnimal  a  beau** 


Reproductions  Animales*  §9 

coup  de  force  reproductive,  &  que  la  tranf; 
piration  de  fon  corps  eft  peu  abondante* 
Cependant  fi  on  retranche  toute  nourritu¬ 
re  aux  Salamandres  pendant  un  plus  long 
efpace  de  tems,  elles  s’amaigriflent  enfin  * 
&  leur  couleur  devient  plus  pâle  ;  toutefois 
la  partie  reproduite  ne  cefie  point  de  croître» 

Cependant  fi  nous  voulons  comparer  les 
es  reproduits  dans  ces  deux  mois  de  l’été 
avec  les  os  naturels  qui  leur  répondent  :  con¬ 
frontant,  par  exemple,  les  os  de  la  jambe 
droite  poftérieure  reproduite  ,  avec  les  os 
de  la  jambe  gauche  poftérieure  naturelle 
de  la  même  Salamandre  ;  nous  trouve¬ 
rons  conftamment  ?  que  les  grands  os  re¬ 
produits  (  comme  l'os  de  la  cutjjcy  &  tos  an - 
îérieur  de  la  jambe  )  quoiqu’abfolument 
plus  courts  que  les  os  naturels  qui  leur  ré¬ 
pondent  ,  ont  cependant  plus  de  propor¬ 
tion  entre  eux  ,  que  les  petits  os  reproduits 
de  la  même  jambe  (  comme  ceux  du  Me- 
taîharje)  n’ont  avec  les  petits  os  naturels  qui 
leur  répondent. 

Mais  ce  phénomène  fi  bifarre  en  appa^ 
rence  fe  trouve-t-il  dans  les  plus  jeunes  Sa¬ 
lamandres  non  mutilées,  lors  qu’elles  déve¬ 
loppent  leurs  jambes?  Se  trouve- 1  -  il  dans 
d  autres  animaux  f  Quelle  en  peut  être  h 
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caufe  phyfique  ?  Ceft  peut  être  parce  que 
les  grands  os  dans  la  jambe  reproduite  pa~ 
roifTent  fe  développer  plus  tôt  que  lespe tits  os  : 
puifque  les  premiers  ont  déjà  de  la  confif- 
Cance,  pendant  que  ces  derniers  font  enco- 
re  tout~à-fait  mois. 

Quoiqu’après  deux  mois  de  la  plus 
grande  chaleur  de  l’Eté  j’aie  toujours  ob- 
fervé  que  les  os  reproduits  font  beaucoup  plus 
cours  que  les  os  naturels  qui  leur  répondent, 
cependant  les  reproduits  égalent  toujours  ies 
naturels  en  gtoffeur ,  fouvent  même  ils  les 
furpafîent.  Phénomène  curieux  &c  digne 
des  plus  profondes  refiéxions  ? 

J’ai  parlé  jufques  ici  de  la  réproduéHon 
des  os  entiers  ÿ  je  vais  confidérer  maintenant 
les  réproduâions  de  quelques  parties  des 
as.  Si  au  lieu  de  retrancher  du  corps  de 
la  Salamandre  les  jambes  toutes  entières  > 
on  n’en  coupe  qu’une  petite  portion  ,  le 
nombre  d'os  reproduits  égale  alors  préçifé- 
ment  le  nombre  retranché.  Si  l’on  fait ,  par 
exemple, la  feétion  dans  l’articulation  du  rayon 
on  voit  renaître  une  nouvelle  articulation 
avec  le  nombre  précis  des  os  qui  étoient  au 
defïous  de  l'articulation. 

Dans  ce  dernier  cas ,  comme  dans  bien 
d'autres  femblables?  fi  l’on  confidére  ai- 
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tentivemcnt  la  portion  de  Yos  ancien  unie 
avec  la  partie  reproduite,  on  trouve:  i°. 
que  Yos  ancien  (  du  moins  dans  les  Salaman¬ 
dres  ,  qui  ont  atteint  leur  plus  haut  degré 
d’accroiffement  )  ne  s’eft  point  allongé  > 
de  forte  qu’il  garde,  même  après  s’être 
uni  au  nouvel  os ,  la  figure  que  la  feâion 
lui  a  donnée.  20.  Que  F  ancien  &  le  nouvel 
os  font  de  la  même  nature  :  ils  ne  diffé¬ 
rent  que  dans  leur  confiftance,  &  dans 
leur  couleur.  30.  Que  Vos  ancien  après  un 
efpace  confidérable  de  tems  fe  trouve  quel¬ 
que  fois  uni  au  nouveau  y  de  manière  que 
la  bafe  du  fécond  eft  de  la  même  gran¬ 
deur,  que  la  bafe  du  premier.  40.  Il  arri¬ 
ve  fouvent  >  que  non  feulement  la  bafe  9 
mais  auffi  tout  i  e  nouvel  os,  a  un  plus  grand 
diamètre  que  la  bafe ,  &  même  que  tout 
Y  ancien  os  :  Quelquefois  Y  ancien  os  efî; 

comme  enchaffé  dans  le  nouveau .  6°.  Si 
Ton  coupe  avec  un  canif  des  petites  por¬ 
tions  longitudinales  de  Y  ancien  os ,  &  qu’on 
continue  la  fecfion  fuivant  la  même  direc¬ 
tion  dans  le  nouvel  os  ,  alors  on  voit  que 
les  fibres  longitudinales  cîe  F  os  ancien  fui- 
vent  ôc  continuent  la  même  direction  dans 
le  nouveau -  70.  La  moelle  de  F  os  ancien  s’é¬ 
tend  tout  le  long  du  nouveau .  8°.  Le  nouvel 


ÿZ 


Précis  fur  les 

os  dans  Fendroît  où  il  s’unit  avec  Y  ancien  i 
fe  contourne  quelquefois  &  quitte  la  ligne 
droite  ,  faifant  un  angle  fort  obtus.  5)°.  A 
l'exception  de  ces  irrégularités  dans  le  point 
de  Funion  de  Y  ancien  os  avec  le  nouveau , 
tous  les  os  reproduits  fttuées  eu  delTous  de 
Funion  font  ordinairement  auffi  réguliers  > 
que  les  os  naturels . 

Nous  avons  vû  ci  -deffos  ,  que  fi  Ton 
retranche  les  jambes  de  la  Salamandre,  on 
a  ordinairement  dans  la  reproduction  le  mê¬ 
me  nombre  d’os  qu’on  a  retranché  :  cepen¬ 
dant  je  ne  fçaurois  diffimuler>  que  la  fec- 
tion  donne  lieu  à  nombre  de  monftruofités 
dans  les  nouvelles  jambes  :  i°.  on  na  pas 
toujours  le  même  nombre  de  doigts  :  2Q « 
ces  monftruofites  ne  font  pas  toujours  des 
défauts  de  quelques  parties  ,  mais  elles  font 
quelquesfois  des  excès  :  30.  ces  excès 

l’emportent  fouvent  fur  les  défauts  des  mem¬ 
bres  reproduits  ;  40,  Quand  même  dans  la 
reproduction  on  a  le  nombre  précis  des 
doigts ,  on  n’a  pas  toujours  le  nombre  pré¬ 
cis  désarticulations,  &  par  conféquent  ce¬ 
lui  des  petits  os ,  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  des  doigts.  Comme  on  voit  ra¬ 
rement  ces  défauts  dans  les  Salamandres 
non-mutilées ,  on  peut  conclurre  avec  rat¬ 
ions  qu’ils  viennent  de  la  fecHom 
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Si  l’on  retranche  les  quatre  jambes  re¬ 
produites  ,  on  a  pour  la  fécondé  fois  la  ré- 
production  de  quatre  nouvelles  jambes  5 
aînfi  renouvellant  l'opération  ,  après  îa  fé¬ 
condé  ?  on  en  a  une  troifiéme  ôcc  En  effet 
dans  des  jeunes  Salamandres  ,  dont  la  ré* 
production  s’opère  très  rapidement  ,  fai  vu 
jufques  à  fix  reproductions  fucceffives,  non- 
feulement  des  quatre  jambes  ,  mais  auffi  de 
îa  queue  ,  dans  le  court  efpace  de  trois 
mois,  Juin,  Juillet,  ôt  Aouft  :  &  dans  une 
feule  de  ces  Salamandres,  après  ces  fix  repro¬ 
ductions,  j’ai  compté  jufquesà  Jlx  cent  quatre 
vingt  fept  os  reproduits ,  tant  de  la  queue  que 
des  jambes.  Et  toutes  ces  grandes  réproduc  C 
îions  ne  paroiffent  point  avoir" diminué  fenfî-; 
blement  dans  ces  Salamandres  la  force  ré~ 
productive ,  puifque  la  dernière  reproduction 
à  été  opérée  tout  aufîî  promptement ,  que 
les  précédentes  :  &  comme  la  force  de  re¬ 
produire  dans  ces  Animaux  fe  manifefte 
dès  le  mois  d’ Avril  ,  il  fembîe  très  -  proba¬ 
ble,  que  fi  l’on  commençoit  l’opération  dès 
ce  mois,  retranchant  fucceffivement  les  nom 
velles  parties  reproduites,  il  femble  ,  dis-je, 
très  probable  ,  que  dans  fix  mois  :  on  auroiî 
environ  douze  reproductions  ,  tant  de  îa 
queue  que  des  jambes,  &  par  conféquent  mille 
trois  cent  ioixante  ôqquatorze  os  reproduite 
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Mais  fi  au  lieu  de  couper  les  jambes  des 
Salamandres  on  les  caiTe  •>  on  voit  alors  fe 
former?  comme  à  l’ordinaire?  dans  l’endroit 
de  la  fracture  un  cal  ?  qui  s’endurcifiant 
bien -tôt  unit  &  lie  enfembie  les  extrémi¬ 
tés  de  éos  rompu .  Il  eft  plus  avantageux  aux 
Salamandres?  de  perdre  entièrement  leurs 
jambes  ?  que  de  fe  les  cafier.  Car  dans  le 
premier  cas  ?  elles  en  reproduifent  de  nou¬ 
velles,  qui  leur  fervent  pour  les  mêmes 
fonctions  que  les  anciennes  perdues  j  Au 
lieu  que  dans  le  fécond  il  arrive  très  -  fou» 
vent  qu’elles  ne  peuvent  s’en  lervir  qu’irn- 
parfaitement  ?  les  traîner  après  elles  ?  &.  boi¬ 
ter  toute  leur  vie. 

J’ai  crû  devoir  renouvelle!*  fur  ce  cal 
toutes  les  obfervations  faites  précédemment 
fur  la  formation  &  Pacer  oifTem  en  t  des  os 
reproduits  ?  &c  comparer  en  même  tems  la 
nature  de  l’un  avec  celle  des  autres. 

Enfin  pour  mieux  découvrir  les  traces 
de  la  nature  ?  &  les  moyens  ?  dont  elle  fe 
fert  pour  opérer  cette  lurprenante  repro¬ 
duction  des  jambes  dans  la  Salamandre?  il 
falîoit  chercher  quelque  expédient  ?  non- 
feulement  pour  retarder ,  mais  même  pour 
empêcher?  s’il  étoit  poflîble?  cette  même 
réproduCtion.  On  lira  dans  mon  livre  ce 
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qffil  y  a  à  obferver  :  io.  Si  Ton  fait  la  fec- 
tion  de  la  jambe  dans  la  jointure  du  rayon 
avec  le  tibia  >  laiffant  dépouillée  &  nue  une 
portion  de  l’épaule ?  &  de  la  cuiffe.  20.  Si 
î’on  retranche  fur  le  tronc  un  petit  anneau» 
ou  une  petite  portion  dé  chair  jufques  à 
l’os.  30.  Si  l’on  coupe  çà&  là  fur  le  tronG 
des  petits  morceaux  de  chair.  40.  Si  l’on  fait 
dans  la  chair  fur  le  tronc  une  feêtion  cir¬ 
culaire?  qui  arrive  jufques  à  fos.  50.  Si  Font 
ferre  la  Salamandre  par  une  ligature  un  peu 
au  -  defftis  du  tronc  pour  empêcher?  ou  re¬ 
tarder  la  circulation  des  humeurs  dans  le 
tronc  même,  6Q .  Si  ion  caffe  fur  le  tronc 
î’os  de  la  jambe  ?  dans  un  ou  dans  pluüeurs 
endroits.  7^.  Si  ion  ôte  feulement  un  pe¬ 
tit  morceau  de  fos  de  la  jambe  ?  ou  de  la 
cuiile?  foit  dans  l’antérieure  ?  ioit  dans  la 
poftérieure.  8°.  Si  l’on  caffe  la  jambe  dans 
le  rayon  ou  dans  le  tibia  r  &  qu’on  replie 
vers  le  tronc  la  partie  inférieure  la  liant  a- 
droitement  avec  un  fil  à  la  partie  fupérieure 
de  la  jambe. 
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Chapitre  IX, 


SDpy  Reproductions  des  Mâchoires  dans  les 
Salamandres  :  &  des  jambes  dans  les 
Grenouilles  &  dans  les  Crapauds  5  qui 
îüont  pas  encore  atteint  leur  plus  haut 
degré  dfaccroijfement. 

Oh  F  on  parle  aujji  d’une  autre  cfpéce  de  Cras 
pauds  qui  dont  point  de  nom  propre  en 

François ,  en  Italien  Botta. 

»  * 

LA  Salamandre  reproduit  non  -  feule* 
ment  fa  queue  &  fes  jambes  >  mais 
suffi  fes  mâchoires.  Chaque  mâchoire  elî 
armée  régulièrement  d'un  nombre  fort  con* 
fidérable  de  dents  petites  &  fort  aigues  :  On 
voit  un  gros  os  d’une  figure  circulaire  *  oa 
plutôt  elliptique  qui  environne  6c  termine 
la  mâchoire  fupérieure  ôc  inférieure  ?  &  lui 
donne  de  la  force  ôc  de  la  confiftance  :  je 
pafife  fous  filence  le  grand  appareil  de  mufi 
des  ,  de  cartilages  >  de  nerfs  ,  de  vaijjeaux 
artériels  &  veineux  qui  concourent  à  la  for¬ 
mation  des  mâchoires. 

«  v  ^  * 
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Sî  l’on  retranche  ces  mâchoires ,  il  arrive 
lux  Salamandres  ce  que  nous  avons  déjà 
lit  de  jambes  &  de  la  queue  :  On  voit 
)ien  -  tôt  reffortir  de  nouvelles  dents,  de  nou¬ 
veaux  os  elliptiques ,  des  cartilages ,  des  muj— 
■les ,  des  veines ,  des  artères. 

Et  puifque  la  Salamandre  fçait  re'parer 
es  pertes  de  tant  de  membres,  dirons  nous» 
ju  elle  pourroit  aufïî  réparer  celles  de  quel¬ 
que  autre  partie  de  fon  corps  ?  Elle  a  deux 
/eux  qui  font  pourvus  de  toutes  les  mem- 
iranes  néceftaires,  &  de  toutes  les  humeurs 
jui  entrent  dans  la  compofition  des  yeux 
xdinaires,  Elle  a  un  cerveau ,  un  cœur ,  le 
oie,  le  fiel ,  les  poumons,  un  ventricule ,  des 
nteflins  K c.  Le  Mâle  eft  pourvû  de  te(li- 
ules ,  de  divers  canaux  ,  &  de  vaifïèaux 

permatiques  ;  la  Femelle  a  fon  ovaire,  &C 
es  trompes.  Que  deviendroit  donc  la  Sala- 

naudre  on  la  privoit  de  quelques  -  unes 
le  ces  parties  ? 

Après  avoir  obfervé  dans  la  Salamandre 
me  ti  admirable  reproduction  de  tant  de 
■nembres,  il  fklloit  I  etendre,  &  rechercher 
}  d’autres  animaux  d’une  ItruCture  prefque 
'embiable  à  celle  de  fa  Salamandre  étoient 
loues  de  la  meme  force  de  reproduction  : 
Les  Grenouilles ,  les  Crapauds  ordinaires 


/ 
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encore  tendres,  &  même  les  Crapauds  du 
ne  autre  efpèce ,  en  Italien ,  Botta ,  ont  te 
pondu  entièrement  à  mes  fouhaits  par  I 
reproduction  de  leurs  jambes  retranchée 
3e  ferois  trop  long,  fi  je  voulois  donne 
ici  un  précis  de  toutes  les  expériences,  qu 
j’ai  fait  fur  ces  divers  animaux.  Je  ne  par 
lerai  donc  qu’en  paflant  des  reflemblance 
&  des  difîemblances  que  j  ai  crû  remarque 
entre  les  reproductions  opérées  par  ces  an: 
maux  &  celles  des  Salamandres. 

RefTemblances.  ig,  Le  commencemer 
de  la  réproduction  dans  les  Grenouilles ,  le 
Crapauds  &c.  n’eft  qu’un  cône  ,  commi 
dans  les  Salamandres.  29.  Ce  cône  fe  dé 
veloppe  de  la  même  manière  dans  une  pe: 
îite  jambe,  qui  a  le  nombre  précis  de  doigt* 
qu’ont  ordinairement  les  jambes  naturelle 
de  ces  animaux.  30.  Si  l’on  faitl’Anatomi 
de  cette  jambe  reproduite ,  elle  eft  femblai 
ble  en  tout  à  une  jambe  naturelle. 

•  Diflemblances.  ic.  proportionnellemen 
la  reproduétion  de  la  jambe  de  la  Salaman 
dre  fe  développe  plus  promptement,  qu 
celle  des  Grenouilles  &  des  Crapauds  ôcc 
20.  Dans  quelque  efpèce  que  ce  foit  d« 
Salamandres ,  on  obtient  conftamment  II 
Reproduction  des  jambes^  que  Ion  demann 
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de  t  &  FObfervateur  n’eft  jamais  trompé 
dans  fon  attente  à  l’égard  de  ces  reproduc¬ 
tions  ,  pendant  que  dans  les  Grenouilles , 
les  Crapauds  &c.  il  voit  fouvent  fes  efpé- 
rances  entièrement  fruftrées. 

Puis  donc  que  ces  trois  efpèces  d’Ani- 
maux  ,  les  Grenouilles  ,  les  Crapauds ,  &  les 
Bottes  (a)  y  étant  encore  jeunes,  reprodui- 
fent  leurs  jambes ,  pourquoi  ne  les  repro-> 
duiroient  -  elles  point  >  lorfqu’ elles  ont  at¬ 
teint  leur  plus  haut  point  d’accroiflfement? 
Comme  mes  expériences  fur  cet  article  ne 
font  pas  entièrement  achevées ,  &  qu’elles 
exigent  un  allez  long  efpace  de  tems ,  je 
fuis  encore  flottant  &  indécis  là  -  defTus. 

Ne  feroit-  ce  point  Félement  dans  lequel 
ces  animaux  font  *Jeur  féjour  ordinaire  qui 
favorife  toutes  ces  merveilleufes  reproduc¬ 
tions?  Les  Salamandres,  qui  reproduifent 
leurs  jambes ,  leur  queüe ,  &  leurs  mâchoi¬ 
res  même  en  les  gardant  au  fec,  prouvent 
évidemment  le  contraire. 

Mais  comme  tous  ces  animaux  aquati¬ 
ques,  ou  amphibies  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  reproduifent  leurs  jambes  même  en 

vivant  hors  de  Peau  ;  d’où  vient  que  les 

*  • 
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(  n  )  Met  Italien  :  Efpece  de  Crapauds  énormes. 
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autres  animaux  terreftres,  ceux,  du  moins 
quon  appela  communément  parfaits,  é 
qui  nous  font  plus  connus,  n’ont  pas  c 
rneme  avantage?  Ne  pourrions  -  nous  ps 
efperer  de  parvenir  par  le  fecours  de  l’ai 
a  aider  leurs  difpofitions  naturelles  ,  &. 
leur  faire  obtenir  ainfi  le  même  avantage 
Dans  ce  cas ,  ne  ferions  -  nous  pas  ei 
moit  de  mettre  cette  recherche  au  nombrt 
de  cel.es  ,  que  I  on  peut  regarder  comnn 
propres  a  produire  quelque  effet  ,  bien  loin 

d  etre  chimérique ,  comme  on  l’avoit  regar 
uee  jufqu  ici  ? 

Fin  du  Précis» 
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